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R  E  C  H  E  R  C  II  E  S 

S  ü  II  I.  E  S 

ROI' AU  MES  DE  NAPLES 
ET  DE  SICILE. 

Réflexions  Préliminaires. 

He  Royaume  de  Naples  fitué  dans  la  région 
la  plus  fertile  de  l’Italie  ,  produit  toutes  les 
denrées  néceffaires  à  la  vie  ,  &  même  beau* 
coup  au-delà  de  ce  que  fes  habitans  en  peu¬ 
vent  confommer.  Il  fernble  qu’une  auffi  grande 
abondance  devroit  l’enrichir  aux  dépens  de 
l’étranger  ,  cependant  en  général  le  peuple 
efb  miférable  &  principalement  celui  des  pro¬ 
vinces. 

Les  Napolitains  expliquent  par  différentes 
caufes  l’état  de  mifere&  de  langueur ,  où  ils  fe 
trouvent  actuellement.  Us  s’en  prennent  com¬ 
munément  aux  inconvéniens  que  la  fuite  des 
tems  a  introduits  dans  leur  gouvernement  :  les 
uns  au  démembrement  des  principaux  fiefs  de 
la  couronne,  qui  ont  paffé  au  pouvoir  des  ba¬ 
rons  du  Royaume,  avec  une  autorité  exceffive 
Tme  IL  A 
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fur  leurs  vaflaux  qu’ils  accablent  par  leurs  vexa¬ 
tions  ;  d’autres  aux  biens  immenfes  que  les 
ecclefiafliques  polfedent  avec  exemption  de 
toutes  fortes  de  droits  &  d’impôts;  plufieurs 
enfin  aux  emprunts  conlidérables  que  les  fou- 
verains  ont  été  obligés  de  faire  en  difFérens 
tems  ;  ce  qui  les  a  mis  dans  la  néceffité  d’alié¬ 
ner  une  partie  des  revenus  de  l’état. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  ces  inconvé- 
niens  n’aient  pu  en  général  porter  un  préju¬ 
dice  fenfible  au  Royaume  de  Naples  :  mais 
comme  on  voit  plufieurs  états ,  foit  Monarchi¬ 
ques,  foit  Républiquains ,  où  la  plupart  des 
mêmes  vices  fubfiftent ,  fe  foutenir  avec  Iplen- 
deur,  &  même  accroître  fenfiblement  en  puif- 
fance  par  les  relfources  qu’ils  trouvent  dans 
leur  induffcrie  ;  on  doit  conclure  que  d’autres 
caufes  encore  ont  plongé  le  Royaume  de  Na¬ 
ples  dans  cet  état  d’épuifement  où  il  elt  au¬ 
jourd’hui. 

Il  feroit  peut-être  auffi  florilfant  qu’aucun 
autre  état  de  l’Europe, s’il  eût  porté  fon  atten¬ 
tion  du  côté  du  commerce ,  qui  depuis  près 

\ 

de  deux  fiecles  a  fait  de  fi  grands  progrès  chez 
les  autres  Nations,  &  donné  lieu  aux  régle- 
mens  les  plus  fages  &  les  plus  utiles.  Il  lui 
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fuffiroit  d’ajouter  l’induffrie  à  l’abondance  des 
denrées  de  première  néceflîté  qu’il  produit  fi 
libéralement.  Sa  fituation  &  Tes  ports  lui  offrent 
d’ailleurs  une  communication  facile  avec  les 
Nations  commerçantes.  L’exemple  desPifans, 
des  Génois  &  des  Vénitiens,  dont  les  flottes 
alloient  chercher  dans  les  ports  du  levant  & 
de  l’Egypte,  les  foies,  des  épiceries  &  d’au¬ 
tres  marchandifes ,  qu’ils  furent  longtems  en 
poffeflion  de  diftribuer  prefque  fculs  en  Fran¬ 
ce,  en  Allemagne,  &  dans  le  Nord,  auroit 
dû  infpirer  aux  Napolitains  le  défir  de  parta¬ 
ger  avec  ces  Républiques  les  profits  immenfes 
quelles  tiroient  du  commerce.  Il  faut  cepen¬ 
dant  convenir  que  le  reproche  d’une  négligen¬ 
ce  aufli  préjudiciable  aux  intérêts  des  Napoli¬ 
tains  ,  doit  moins  tomber  fur  eux  que  fur  la 
politique  du  Gouvernement  Eipagnol.  Le  Ro¬ 
yaume  de  Naples  devint  une  Province  de  l’Ef- 
pagne,  par  la  réunion  que  Ferdinand  le  Ca¬ 
tholique  en  fit  à  la  couronne  d’Arragon  ;  & 
l’on  doit  regarder  cette  époque  comme  l’évé¬ 
nement  qui  contribua  le  plus  à  la  décadence 
de  la  fortune  des  Napolitains. 

Dans  l’éloignement  où  le  prince  fe  trouvoit 
de  fes  nouveaux  fujets ,  il  fallut  les  contenir 

A  2 
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par  lapréfence  d’un  Vice-roi  qui ,  repréfentant 
la  perfonne  du  fouverain ,  en  fit  refpecter  la 
majeflé  par  les  peuples. 

On  favoit  les  prétentions  que  plufieurs  prin¬ 
ces  avoient  eues  fur  le  Royaume  de  Naples , 
&  les  guerres  fanglantes  qu’elles  avoient  fou- 
vent  excitées  :  F erdinand  connoifToit  d’ailleurs 
le  génie  de  la  nation  Napolitaine,  l’hiftoirc 
ne  lui  fourniffoit  que  trop  de  preuves  de  fa 
légéreté,  de  fon  inconftance  &  de  fon  pen¬ 
chant  aux  nouveautés.  Ce  fut  pour  fe  mettre 
à  1  abri  des  révolutions ,  que  les  deux  premiè¬ 
res  maifons  d’Anjou  avoient  fi  fouvent  éprou¬ 
vées,  que  ce  prince  habile  &  politique  forma 
le  projet  de  tenir  les  Napolitains  dans  une  dé¬ 
pendance  fervile,  &  de  les  mettre  hors  d’état 

de  pouvoir  fe  donner  à  quelque  puiffance 
étrangère. 

Par  une  fuite  de  ce  fyflëme,  les  Vice -rois 
cherchèrent  à  abaiffer  la  noblefTe  &  les  famil- 
les  les  plus  opulentes.  Comme  on  fuppofoit 
cju  une  augmentation  de  ri  ch  elles  n’auroit  fer- 
vi  qu  à  réveiller  la  jaloufie  des  puilTances  qui 
prétendoient  avoir  des  droits  fur  les  deux  Si- 
ciles,  le  nouveau  gouvernement  fe  garda  bien 
de  favorifer  le  commerce,  qui  auroit  pu  don- 
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* 

nci*  lieu  aux  Napolitains  d’entretenir  des  cor- 
redondances  criminelles  avec  les  ennemis  de 
l’JEfpagne. 

Ces  réflexions  ne  doivent  pas  paffer  pour 
de  Amples  conjeêlures ,  fi  l’on  confidere  que 
Ferdinand  &  fes  fucceffeurs  ont  traverfé, 
dans  plufieurs  occafions,  l’aggrandiffemenc  du 
commerce  des  Napolitains.  Leur  politique  à 
cet  égard  s'efl:  meme  fouvent  montrée  à  dé¬ 
couvert  ;  &  perfonne  n’ignore  que  ,  fous  le 
gouvernement  des  Vice -rois,  il  a  toujours 
été  défendu  aux  négocians  du  Royaume  de 
Naples  d’armer  des  bâtimens  en  courfe  pour 
arrêter  les  pirateries  des  corfaires  de  Tunis  <% 
d’Alger ,  qui  infeftoient  les  côtes  des  deux; 
Siciles. 

Ç’eft  dans  cet  efprit  de  crainte  &  de  défian¬ 
ce,  que  les  Vice -rois  ont  gouverné  le  Royau¬ 
me  de  Naples  pendant  près  de  deux-cents  ans» 
On  conçoit  en  même  tems  que  quand  ils  au- 
r oient  cherché  de  bonne  foi  à  concourir  au 
bien  public,  leurs  efforts  auroient  prefque  tou¬ 
jours  été  impuiffants.  Comme  leur  autorité 
ifiétoit  que  paffagere,  ils  laiffo.ient  le  plus  fou- 
yent  l’exécution  de  leurs  projets  imparfaite , 
rarement  un  Vice-roi  fe  piquoit-il  d’acue- 
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ver  ce  que  fon  prédéceffeur  avoic  commence'. 

A  mefure  que  le  gouvernement  Efpagnol , 
dont  le  génie  eft  naturellement  éloigné  du 
commerce,  rebutoit  par  fes  opérations  les  ta- 
lens  &  l’induftrie  des  Napolitains ,  les  Vice- 
rois  imaginoient  tous  les  moyens  capables  de 
lier  les  intérêts  du  prince  avec  ceux  des  fu- 
jets  ;  mais  ce  fut  toujours  moins  dans  la  vue 
de  rendre  ces  derniers  heureux,  que  de  leur 
împofer  des  chaînes ,  qui  les  attachaient  né- 
ceflairement  au  fort  de  la  monarchie  efpa- 
gnole. 

On  peut  rapporter  à  ce  dernier  principe  les 
emprunts  confidérables  qu’ils  firent  fréquem¬ 
ment,  &  dont  les  intérêts  furent  affignés  fur 
le  produit  des  fermes  &  des  impofitions  ordi¬ 
naires.  Les  belbins  de  l’état  furent  toujours 
le  prétexte  de  ces  emprunts  ;  ainfi  le  Souve¬ 
rain  ,  pour  fubvenir  aux  frais  des  guerres  qu’il 
étoit  obligé  de  foutenir,  aliéna  fucceffivement 
une  partie  des  revenus  de  la  couronne.  Il  y 
eut  peu  de  fermes  &  de  droits  fur  lefquels 
plufieurs  particuliers  n’eullent  un  hipotheque. 
Par  ce  moyen  on  crut  s’allurer  de  Ja  fidélité 
des  Napolitains  ,  parce  qu’ainfi  leurs  intérêts 
devenant  communs  avec  ceux  de  leurs  fouve- 
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rains  ,  on  mettait  ceux  qui  auroient  eu  quel- 
qu’envie  de  changer  de  domination  ,  dans  la 
crainte  qu’un  nouveau  maître  ne  leur  difputât 
la  légitimité  de  leurs  créances. 

Cet  établiffement  produifit  encore  l’effet  de 
diftraire  les  Napolitains  des  idées  de  commer¬ 
ce,  que  la  néceffité  auroit  pu  leur  infpirer.  Il 
n’y  eut  alors  que  les  plus  éclairés  qui  fentirent 
que  leurs  concitoyens ,  en  achetant  des  ren¬ 
tes  ,  achetaient  en  même  tems  des  chaînes. 
Le  plus  grand  nombre ,  féduit  &  entraîné  par 
l’appas  de  fe  procurer  un  revenu  certain,  porta 
avec  empreffement  fon  argent  dans  les  coffres 
du  fouverain ,  &  cette  nouvelle  difpofition 
mit  une  efpece  de  circulation  dans  le  Royau¬ 
me  de  Naples ,  dont  les  particuliers  ne  prévi¬ 
rent  pas  d’abord  les  inconvéniens. 

Les  rois  d’Efpagne ,  privés  par  ces  aliéna¬ 
tions  d’une  partie  coniîdérable  de  leurs  reve¬ 
nus  ,  furent  bientôt  excités  à  s’en  procurer  le 
remplacement  par  l’impofition  de  nouveaux 
droits.  Les  Vice -rois,  qui  trouvoient  toujours 

leurs  comptes  dans  ces  nouveautés  ,  étaient 

* 

les  premiers  à  en  propofer  l’établilTement. 

Il  étoit  rare  que  les  fouverains  s’oppofaflenc 
à  leurs  projets ,  parce  que  dans  un  grand  éloi- 
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gnemcnt  il  e'toit  facile  de  leur  déguifer  les  ob¬ 
jets.  Un  prince  d’ailleurs  rejette  difficilement 
les  moyens  que  fes  minières  lui  préfentent 
pour  rétablir  fes  finances;  fur-tout  lorfqu’on 
lui  difiîmule  qu’ils  peuvent  être  à  charge  à  fes 
fujets.  Ainfi  les  relfources  les  plus  violentes 
furent  mi  fes  en  ufage  pour  trouver  de  nou¬ 
veaux  fonds  ,  &  l’on  porta  les  vexations  11 
loin,  qu’elles  excitèrent  en  1646  un  fouleve- 
ment  général  dans  la  ville  de  Naples. 

Cette  fameufe  révolution  éclata  à  l’occafion 
d’un  impôt  mis  fur  les  fruits.  En  un  moment 
tout  le  peuple  fe  trouva  armé.  Mazanieî, 
jeune -homme  de  la  plus  baffe  naiffance,  fa 
mit  à  la  tête  des  féditieux:  il  alla  infulter  le 
Vice  -  roi  jufques  dans  fon  palais  ;  &  les  re¬ 
belles  jurèrent  de  ne  mettre  les  armes  bas, 
qu’après  avoir  obtenu  la  fuppreffion  de  tous  les 
impôts  :  ou  plutôt  ils  fe  propoferent  de  fe 
fouftraire  à  la  domination  efpagnole.  Ce  fut 
dans  cette  intention  qu’ils  appellerent  le  duc 
de  Guife,  qui  par  hafard  fe  trouvoit  alors  à 

Rome ,  &  qu’ils  le  reconnurent  pour  chef  de 

# 

ïeur  république. 

Il  fetnble  que ,  dans  des  circonfianees  auffi 
critiques ,  le  Royaume  de  Naples  devoit  être 
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enlevé  à  la  monarchie  efpagnole  ;  cependant 
cet  événement  -  même  juftifia  la  politique  ré¬ 
fléchie  de  fon  gouvernement  qui ,  par  fes  ma¬ 
nœuvres  paffées,  s’étoit  ménagé  des  reffour- 
ees  certaines  contre  une  révolution  fi  fubite. 

En  effet  le  vice -roi  penfa  moins  à  con¬ 
traindre  par  la  force  les  féditieux  à  rentrer 
dans  leur  devoir,  qu’à  fe  maintenir  dans  les 
châteaux  de  Naples,  où  les  troupes  e/pagno- 
îes  s’étoient  retirées.  11  crut  que,  pour  diffi- 
per  les  rebelles ,  il  lui  fuffifoit  d’entretenir  l’a- 
nimofité  qui  régnoit  alors  entre  le  peuple  & 
la  nobleffe.  Celle-ci  en  effet  attachée  au  fou? 
verain  par  les  titres  &  par  les  fiefs  quelle  te- 
noit  de  fEfpagne,  fe  trouvoit  intéreffée  à  ar¬ 
rêter  le  cours  de  cette  révolution.  Mais  ce 
même  attachement  redoubla  tellement  la  haine 
que  le  peuple  avoit  déjà  pour  elle  ,  qu’il  en 
coûta  la  vie  à  plufieurs  barons.  Les  féditieux 

ne  mirent  plus  alors  de  bornes  à  leurs  cruautés 

* 

ni  à  leurs  prétendons.  Le  Vice-roi  avoit  re¬ 
cours  vainement  à  des  Négociations ,  elles 
finiiîbieat  toujours  par  de  nouvelles  ruptures. 
Mais  enfin,  quand  Don  Juan  d’Autriche,  qui 
avoit  été  envoyé  pour  pacifier  ces  troubles, 
vut  que  les  Napolitains  perfiftoient  à  demander 
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la  fiippreilion  de  tous  les  impôts ,  il  ne  balança 
pas  à  l’accorder  ,  en  conféquence  du  pouvoir 
qu’il  en  avoit  de  Philippe  IV. 

Ce  que  le  confeil  de  ce  prince  avoit  prévu 
ne  manqua  pas  d’arriver  :  ce  moment  de  triom¬ 
phe  pour  le  peuple  devint  la  fource  de  la  mi- 
fere  publique.  La  nobleiïè  &  les  bourgeois 
les  plus  opulens ,  privés  d’une  partie  confidé- 
rable  de  leurs  revenus ,  qui  fe  trouvoient  hipo- 
théqués  fur  les  mêmes  droits  qui  venoient 
d’être  abolis ,  fe  trouvèrent  obligés  de  fuppri- 
mer  proportionnément  leurs  dépenfes.  Par  un 
contre-coup  néceffaire  ,  l’ouvrier  &  l’artifan 
cefTerent  d’être  employés  ,  toute  circulation 
fut  interrompue  &  un  nombre  infini  de  famil¬ 
les  fe  virent  réduites  à  la  derniere  extrémité. 

Le  peuple  fentit  alors  combien  lui  étoit  fu- 
nefle  l’avantage  qu’il  s’étoit  applaudi  d’avoir 
remporté  fur  fon  fouverain.  Cependant  com¬ 
me  le  mal  faifoit  à  chaque  inflant  de  nou¬ 
veaux  progrès ,  il  fallut  y  chercher  un  promt 
remede.  Cet  inflant  préparé  par  la  politique 
de  l’Efpagne  arriva  enfin ,  &  ce  dont  il  n’y  a 
peut  -  être  pas  d’exemple  dans  les  autres  états 
de  l’Europe ,  ce  même  peuple ,  qui  avoit  com¬ 
battu  avec  tant  d’opiniâtreté  pour  la  fuppref- 
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flonde  tous  les  impôts,  l’eut  à  peine  obtenue, 
qu’il  fut  obligé  de  fupplier  fon  fouverain  de  les 
rétablir  en  partie.  Les  Napolitains  les  plus 
fenfés  imaginèrent  que  c’étoit  Tunique  moyen 
de  ranimer  la  circulation  interrompue  entre  les 
différens  ordres  de  l’état;  &  c’eft  fur  ce  motif 
qu’eft  fondée  la  fameufe  requête  que  le  peuple 
de  Naples  préfenta  au  Vice-roi  l’an  1651. 
Ainfi  TEfpagne  dut  la  confervation  du  Royau¬ 
me  de  Naples  à  cette  liaifon  immédiate  d’in¬ 
térêts  quelle  avoit  fi  néceflairement  établie 
entre  le  fouverain  &  un  peuple  dont  la  fidélité 
lui  avoit  toujours  été  fufpeêle.  Les  Napoli¬ 
tains  moins  dépendans  du  prince  par  rapport 
à  leur  fortune ,  ou  fe  fuffifant  à  eux-mêmes  par 
les  avantages  qu’ils  auroient  pu  retirer  de  leur 
induflrie  &  d’un  commerce  folidement  établi 
avec  l’étranger ,  auroient  trouvé  dans  leurs 
propres  forces  des  reffources  pour  fe  fouftrai- 
re  à  une  domination  qui  leur  étoit  devenue  in- 
fupportable. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  démontre  fuffifam- 
ment  l’attention  que  TEfpagne  avoit  de  tenir  le 
Royaume  de  Naples  dans  un  état  de  langueur., 
dont  il  fe  refient  encore  aujourd’hui  :  mais  ce 
ne  font  pas  les  feuls  znoyens  qu’elle  ait  mis  en 
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nfage  pour  s’affurer  de  l’obéiffance  d’un  peu¬ 
ple,  dont  l’inconftance  lui  paroiiToit  toujours 
redoutable. 

Jufques  au  tems  où  les  Napolitains  payè¬ 
rent  fous  la  domination  de  Ntfpagnc ,  l’auto- 
ritc  des  rois  de  Naples  avoit  été  tempérée  par 
celle  qui  réfidoit  dans  les  parlemens  ou  états 
généraux:  auffi  leur  concours  étoit-il  nécef- 
fairement  demandé  dans  toutes  les  affaires  de 
l’état  ;  &  le  prince  ne  pouvoir  établir  une 
nouvelle  impolition  lans  le  contentement  des 
états  qui ,  fuivant  fes  beloins ,  en  régloient  & 
le  montant  &  la  maniéré  de  la  percevoir. 

Cet  ufage  étoit  trop  contraire  à  la  forme 
du  gouvernement  efpagnol ,  pour  ne  pas  cher¬ 
cher  à  le  profcrire  :  on  ne  tarda  pas  en  effet 
4  porter  des  atteintes  fucçeffives  à  l’autorité 
des  parlemens  généraux ,  &  on  fit  paffer  en, 
fin ,  mais  d’une  maniéré  infenfible ,  la  puif- 
fance  de  délibérer ,  fur  les  affaires  publiques, 
aux  fix  fieges  de  Naples ,  dont  cinq  font  com? 
pofés  de  la  principale  nobleffe  &  le  fixieme 
du  tiers  état ,  fous  le  nom  de  fiege  du  peuple^ 

Ce  changement  donna  de  nouvelles  forces 
à  1  autorité  royale.  Ces  fix  fieges  fe  trou-, 
voient  réunis  dans  la  capitale  du  royaume ,  <3; 


f 


de  Naples  Et  de  Sicile.  j3 

h  préfence  du  Vice-roi  les  difpofoit  à  fe  prê¬ 
ter  plus  facilement  aux  volontés  du  fouverain. 
Les  infinuations ,  les  promets ,  les  récom  - 
penfes  pouvoient  amener  infenfiblement  an 
paiti  de  la  coin  ceux,  qui  penloient  être  atta¬ 
chés  de  bonne  foi  au  bien  public:  &  Je  Vice- 
roi  avoit  encore  la  reffource  de  mettre  la  di- 
vifion  entre  ces  lieges ,  lorfqu’il  avoit  lieu  d’ef- 
pérer  quelqu’avantage  de  leur  méfmtelligence. 

Les  provinces  reffentirent  bientôt  les  effets 
de  la  nouvelle  forme  introduite  dans  l’admi- 
niftration  des  affaires  générales,  étant  deve¬ 
nues  par-là  en  quelque  maniéré  fujettes  de  la 
capitale.  Leurs  députés  &  les  Sindics  ne  fu¬ 
rent  plus  appellés  ffans  les  délibérations  pu¬ 
bliques  ,  &  les  fix  lieges  autorifés ,  lorfqu’il 
sagiiloit  de  lever  une  impolition  extraordi¬ 
naire  ,  &  de  preferire  aux  provinces  ce  qu’el¬ 
les  en  dévoient  fupporter ,  failoient  quelquefois 
tomber  fur  elles  le  plus  grand  fardeau. 

Il  réfuita  encore  de  ce  changement  que  les 
iinpofitions  extraordinaires  devinrent  plus  fré¬ 
quentes;  les  fouverains  trouvant  moins  d’op- 
pofition  à  leur  volonté  de  la  part  des  fhqfieges, 
que  lorfque  les  affaires  générales  fe  régloient 
par  les  parkmens,  multiplièrent  leurs  deman- 
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des  en  dons  gratuits,  ce  qui  acheva  d’épui- 
fer  les  peuples. 

Mais  rien  ne  contribua  peut-être  plus  en¬ 
core  à  leur  malheur  que  l’autorité  &  le  crédit 
que  les  gens  de  robe  ,  appellés  autrement 
Pagliettes ,  fe  font  aquis  par  degrés  dans  le 
gouvernement. 

Les  rois  de  Naples  intérefîes  à  réprimer 
l’efpece  de  tyrannie ,  que  les  grands  du  Royau¬ 
me  exerçoient  fur  leurs  valfaux ,  avoient  créé 
fucceffivement  dans  la  capitale  différens  tri¬ 
bunaux  ,  où  les  parties  pouvoient  appeller  des 
jugemens  rendus  en  première  inftance  par  les 
juridictions  fubalternes  foit  de  la  ville  de  Na¬ 
ples,  foit  des  provinces  même.  Comme  les 
fouverains ,  par  les  édits  de  création ,  leur 
avoient  accordé  de  grandes  prérogatives ,  les 
membres  de  ces  tribunaux  formèrent  bientôt 
un  nouvel  état  entre  la  nobleffe  &  le  peuple , 
parce  qu’ils  participoient  de  tous  les  deux ,  & 
que  ces  magiftrats  avoient  été  tirés  partie  de 
la  fécondé  noblefle  &  partie  du  tiers  état. 

Ainfi  l’on  vit  infenfiblement  s’élever  un  ef* 
fain  de  prélidens ,  de  confeillers,  d  avocats, 
de  procureurs,  d'actuaires  &  de  fcribes  qui 
forment  aujourdhui,  dans  le  Royaume  de  Na- 
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pies,  un  nombre  d’hommes  qu’on  a  peine  à 
compter ,  &  qui  dans  leur  origine  étoient  en¬ 
tièrement  dévoués  au  gouvernement  efpagnol. 

Soutenus  de  l’autorité  du  prince  intéreffé  à 
les  protéger,  ils  affe&erent  d’abord  de  défen¬ 
dre  les  petits  contre  les  vexations  des  grands , 
&  c’en  fut  allez  pour  les  faire  refpeéler  du 
peuple  &  craindre  de  la  nobJeffe. 

Les  chefs  de  ces  tribunaux  n’eurent  pen¬ 
dant  quelque  tems  d’autre  crédit  que  celui 
qu’ils  tiroient  de  l’adminiftration  de  la  juftice; 
ils  n’avoient  aucune  part  alors  dans  les  déli¬ 
bérations  publiques  ;  ils  s’en  trouvoient  même 
exclus,  fans  efpérance  de  pouvoir  jamais  ob¬ 
tenir  l’avantage  d’y  être  admis ,  depuis  que  le 
,  droit  de  régler  les  affaires  générales  étoitpaffé 
aux  fix  fieges.  Ils  connoilfoient  trop  bien  la 
fierté  de  la  noblelfe  Napolitaine,  pour  hafar- 
der  de  demander  à  faire  corps  avec  elle ,  &  ils 
auroient  d’ailleurs  dédaigné  d’être  admis  dans 
le  fiege  du  peuple. 

Mais  toutes  les  circonllances  concoururent 
bientôt  à  les  dédommager  de  cette  exclufion , 
&  à  leur  donner  une  nouvelle  confidération 
dans  les  dilférens  ordres  de  l’ctat. 

La  noblelfe  ainli  que  le  peuple  vivoit  alors 
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clans  une  ignorance  groffiere,  dont  les  vertiges 
ne  font  encore  aujourd’hui  que  trop  fenfibles; 
Il  s’élevoit  au-contraire,  parmi  les  Pagliettes; 
des  hommes  verfés  dans  tous  les  genres  de  lit¬ 
térature,  &  de  favans  jurifconfultes. 

Ferdinand  le  catholique  choirtt  les  plus  ha¬ 
biles  d’  entre  eux  pour  former  une  efpece  de 
confeii  d’état,  qu’on  appella  confeil  collatéral. 
L’objet  de  cet  établiffeinent  fût  de  mettre  un 

frein  à  l’autorité  des  Vice -rois,  qui  étoient 

« 

obligés  de  confulter  ce  tribunal  fur  toutes  les 
affaires  d’état. 

Les  nobles  &  le  peuple  fe  trouvèrent  suffi 
bientôt  nécessairement  obligés  d’avoir  recours 
à  leurs  lumières  ,  dans  tous  les  cas  qui  exi- 
geoient  la  connoiflance  des  loix  &  de  l’hiftoi- 
re  du  pays. 

Ainfî  chacun  des  fieges  s’attacha  un  certain 
nombre  de  Pagliettes ,  dont  il  prenoit  les  avis, 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  délibérer  fur  des  affaires 
de  quelqu’importance. 

Il  n’en  falloit  pas  d’avantage  pour  augmenter 
confidérablement  leur  crédit.  Comme  mem¬ 
bres  du  confeil  collatéral ,  ils  influoient  fur 
toutes  les  opérations  du  gouvernement  :  con- 
fultés  également  par  la  nobleffe  &  par  le  peu- 
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pie,  ils  devinrent  famé  des  deliberations  des 
fix  fieges:  &  c’eft  principalement  à  ces  épo¬ 
ques  qu'on  peut  rapporter  l’excès  de  la  mifere 
qui  s’augmenta  fucceffivement  dans  le  Royau¬ 
me  cle  Naples. 

Les  Pagliettes  ne  furent  pas  plutôt  arrives 
à  ce  dégrc  d’autorité,  qu’ils  tournèrent  toutes 
leurs  vues  du  côté  de  leurs  intérêts  particu¬ 
liers.  Iis  commenceront  par  infpirer  aux  Na¬ 
politains  cetefprit  de  litige  &  de  chicane,  qui 
régné  encore  aujourd’hui  avec  tant  d’excès  dans 
tout  le  Royaume.  Ils  armèrent  le  noble  con¬ 
tre  le  noble ,  le  bourgeois  contre  le  bourgeois. 
Il  s’éleva  même  entre  les  artifans  des  procès 
fomentés  par  leurs  artifices.  Chaque  corps 
de  métiers  fe  choilît  des  proteéleurs  parmi 
eux.  Ces  corps  fe  détruifirent  à  l’envi  l’un 
de  l’autre;  &  les  Napolitains ,  faute  d’arts  & 
de  manufactures ,  fe  trouveront  obligés  de  ti¬ 
rer  de  l’étranger  des  marchandées  ,  dont  ils 
pouvoient  fe  pourvoir  dans  le  Royaume. 

Les  Pagliettes  s’applaudirent  encore  plus 
lorfqu  ils  virent  que  le  même  efprit  procédé 
avoit  également  infeêlé  les  provinces,  parce 
que  c’étoit  un  moyen  de  plus  d’augmenter 
leur  fortune.  On  a  déjà  dit  que  les  parties 
Tome  IL  8 
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condamnées  en  première  inflance  par  les  ju¬ 
ridictions  fubalter  nés  des  provinces,  font  en 
droit  d'en  appeller  aux  tribunaux  fupérieurs  de 
la  capitale*  Ce  défaut  effentiel  dans  l’admi- 
nifLration  de  la  juflice  attira  un  nombre  con- 
fidérable  de  provinciaux  à  Naples ,  qui  ve¬ 
naient  y  pourfuivre  le  jugement  définitif  de 
leurs  procès.  Il  étoit  de  l’intérêt  desPagliettes 
de  profiter  des  plus  légers  incidens  pour  re¬ 
tarder  la  décifion  des  affaires ,  &  ils  n’ou- 
blioient  rien  de  ce  qui  pouvoit  jetter  les  par¬ 
ties  dans  des  frais  exceffifs.  , 

Ce  n’étoit  pas  de  la  feule  adminiflration  de 
Ja  juftice  qu’ils  tiroient  des  moyens  de  s’enri¬ 
chir:  l’intérêt  perfonnel  diftoit  encore  pref- 

• 

que  toujours  les  confeils  qu’ils  donnoient  aux 
Vice-rois  &  aux  fieges  de  la  ville  de  Naples. 

C’efl  à  ce  principe  &  peut-être  auflî  à  une 
ignorance  profonde  des  premières  maximes 
du  gouvernement  &  du  commerce ,  qu’on  peut 
rapporter  l’attention  qu’ils  ont  toujours  eue 
d’enrichir  la  capitale  aux  dépens  du  refie  du 
Royaume.  La  fuppreffion  des  manufactures  de 
foie  dans  les  provinces,  en  eft  une  preuve,  & 
le  réglement  qui  affujettit  tous  les  proprié¬ 
taires  des  foies  à  les  envoyer  à  Naples,  pour 
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y  être  ouvrées,  eft  également  émané  de  l’au¬ 


torité  des  Pagliettes. 

Les  provinces  ont  toujours  gémi ,  depuis 
cet  avantage  qu’on  a  donné  fur  elles  à  la  ca¬ 
pitale.  Il  étoit  cependant  aifé  de  prévoir  les 
inconvéniens  qui  pourraient  réfulter  de  ces 
réglemens.  Toutes  les  parties  d’un  état  font 
tellement  liées  entre  elles ,  qifon  ne  peut  por¬ 
ter  atteinte  à  quelques-unes  fans  que,  par  un 
contre  -  coup  inévitable  ,  toutes  les  autres  ne 
s'en  reflentent.  Ainfi  la  fuppreffion  des  manu¬ 
factures  de  foie  dans  les  provinces  jetta  un 


nombre  confldérable  de  familles  dans  la  der- 
niere  mifere.  La  circulation  cfefpeces  que 
ce  commerce  avoit  animée  jufques-là,  fut 
tout* à-coup  interrompue:  les  denrées  par  con- 
féquent  tombèrent  à  vil  .prix  :  les  proprié¬ 
taires  des  fonds  retirèrent  à  peine  les  frais  de 
culture:  on  en  laifla  beaucoup  en  friche:-  iui 
grand  nombre  d’ouvriers  qui  ne  troueraient 
plus  à  fubfifter,  déferterent  leurs  provinces  & 
allèrent  porter  dans  d’autres  états  leurs  talons 


&  leur  induftrie. 

I  elles  font  les  principales  caufes  qui  ont 
concouru  à  l’abaiffement  de  la  fortune  dei 


Napolitains  ,  pendant  qu’üs  ont  été  fous  la 
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'  domination  de  la  branche  d’Autriche  qui  ré- 
gnoit  en  Efpagne. 

La  mort  de  Charles  If.  fît  éprouver  aux 
Napolitains  de  nouveaux  malheurs.  Philippe 
V  5  après  avoir  été  reconnu  roi  de  Naples , 
perdit  ce  Royaume,  par  une  révolution  fubite 
qui  le  fît  pafier  fucceffivement  au  pouvoir  des 
empereurs  Jofeph  &  Charles  VI.  Ce  dernier 
je  régifîbit  à-peu-près  dans  la  même  forme 
qui  avoit  été  établie  par  les  rois  d’Efpagne, 
&  avec  les  mêmes  inconvéniens  qui  fubfif- 
toient  depuis  longtems,  lorfque  l’infant  Don 
Carlos  en  fît  la  conquête  en  1734.  Il  fem- 
bloit  que  la  fortune  de  ce  prince ,  devant  qui 
tout  plia  ,  alloit  fe  communiquer  à  fes  nou¬ 
veaux  fujets  ;  &  que  la  préfence  d’un  maître 
réprimeroit  les  dé  for  ares ,  que  l’éloignement 
des  fouverains  avoit  occafionnés  jufqu’ alors. 
Les  Napolitains  flattés  de  cette  efpérance, 
changèrent  avec  joie  de  domination  :  ils  cru¬ 
rent  que  le  moment  étoit  enfin  arrivé  où  l’or¬ 
dre  alloit  fe  rétablir  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement  :  mais  ils  s’apperçurent  bientôt 
qu’ils  auroient  encore  longtems  à  foupirer. 
Comme  cette  époque  efl  celle  ou  l’adminiflra- 
tien  a  pris  la  forme  qui  fubfifte  de  nos  jours, 
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il  ne  paroit  pas  inutile  de  faire  connoître  les 
perfonnages  &  les  refforts  qui  font  ou  pro¬ 
curée,  ou  foutenue  ,  ou  avancée.  L’Infant 
Don  Carlos  avoit  eu  en  Efpagne  une  éduca¬ 
tion  digne  de  fa  naiflance ,  que  le  Duc  de 
Saint  Pierre  avoit  commencée,  a  Les  premiè¬ 
res  années  du  jeune  prince  avoient  laifle  en¬ 
trevoir  d’heureufes  dilpofitions  pour  les  let¬ 
tres  :  on  avoit  même  remarqué  en  lui  une 
conception  jufte  &  prompte.  Son  cœur  don- 
noit  encore  de  plus  grandes  efpérances  que 
fon*  efprit,  &  fembloit  annoncer  que  la  juf- 
tice  &  la  piété  feroient  un  jour  fes  vertus 
principales. 

Il  ne  s’agilïbit  que  de  perfectionner  une 
éducation  fi  heureufement  commencée  ,  en 
développant  &  en  cultivant  ces  vertus,  qui 
dévoient  un  jour  affiner  la  félicité  des  états 
que  la  providence  defhinoit  à  ce  prince  :  mais 
par  une  fatalité  qu’on  ne  peut  afiez  déplorer, 
les  perfonnes  qui  furent  ehoifies  fe  trouvèrent 
pour  la  plupart  incapables  d’achever  un  ou¬ 
vrage  qui  exigeoit  des  talens  &  des  qualités 
qui  leur  manquoient.  Ils  ne  purent  ni  lui  ôter, 
ni  augmenter  en  lui  les  dons  précieux  dont  h 
nature  l’avoit  favorifé. 
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Il  fembîe  en  effet  que  la  cour  de  Madrid 
liir  ce  choix  que  l’intérêt  quelle 
avoit  peut-être  de  tenir  le  roi  des  deux  Siciles 
dans  une  uependanpe  lervile.  Les  courtifans 
défîmes  a  approcher  la  perfonne  de  ce  prin- 
Ce  5  p^ü  propies  a  lin  infpirer  de  la.  grandeur 
ck  de  1  élévation  Guns  les  fentimens,  n’av  oient 
d- autre  mérite  que  celui  d’etre  entièrement 
fournis  aux  volontés  de  i’Efpagne.  On  auroit 
dit  que  cette  cour  craignît  que  le  roi  des  deux 
Siciles  n  apprit  trop  tôt  Fart  de  régner  ;  & 
que  devenu  un  jour  trop  éclairé,  il  ne  voulût 
peut-être  fe  palier  de  fes  confeils» 

L’Infant  Don  Carlos  ,  après  avoir  conquis 
le  Royaume  de  Naples ,  étoit  encore  trop 
jeune  pour  connoître  la  force  &  les  befoins 
de  fon  état  ;  ainfi  toute  l’autorité  fut  confiée 


au  comte  de  Saint  Hier  an  fon  gouverneur. 

Le  comte  de  Saint  Ifleran  ,  né  avec  un  ef- 
prit  médiocre  ,  n’avoit  aucune  des  qualités 
propres  à  régir  un  état.  Il  aimoit  fincére- 
ment  Finfant  Don  Carlos  &  fon  inclination 
l’aurpit  porté  à  travailler  à  la  grandeur  &  à  la 
gloire  de  ce  prince ,  fi  fes  lumières  eulfent 
égale  fon  gèle  &  fon  attachement.  Il  étoit 


naturellement  foupyoneux, 


mais  il  fe  connoiL 
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fuit  affez  pour  ne  jamais  décider  fur  les  plus 
petites  affaires,  fans  avoir  pris  l'avis  des  per- 
fonnes  qu’il  croyoit  plus  éclairées  que  lui.  Il 
eft  vrai  qu’on  l’a  fouvent  vu  fe  tromper  dans 
le  choix  des  perfonnes  qu’il  confultoit.  Son 
humeur  fiere  ,  brufqüe  &  violente  achevoit 
d’ailleurs  d’indifpofer  les  elprits  contre  lui,  & 
empêchoit  qu’on  ne  lui  tînt  compte  de  quel¬ 
ques  vertus  qu’on  ne  pouvoir  Jui  refufer  fans 
injuflice.  Il  avoit  de  la  religion,  delà  pro¬ 
bité  &  de  l’amour  pour  l’ordre:  on  peut  néan¬ 
moins  lui  reprocher  d’avoir  pouffé  jufques  à 
l’excès  quelques  -  unes  de  ces  qualités.  Dévot 
outré,  fa  dévotion  fe  rellentoic  de  toutes  les 
foibleffes  de  la  fuperffition  efpagnole;  ainfi  la 
religion  &  les  fcrupules  contrarioient  prefque 
toujours  les  partis  que  la  politique  aurait  dû 
lui  infpirer,  &  l’empêchoient  quelquefois  d’en 
admettre  les  reffources  les  plus  certaines.  In¬ 
capable  d’ailleurs  de  fe  prêter  aux  préjugés 
des  peuples ,  il  ne  pouvoit  en  profiter  pour 
les  rendre  heureux  ,  &  affurer  même  la  féli¬ 
cité  publique,  en  intéreïïant  les  pallions  des 
hommes  à  ne  la  point  troubler. 

La  première  opération  du  gouvernement 
du  Comte  de  Saint  Ilteran  fut  de  former  un 

B  4 


|  F 


'f 


24  Recherches  sur  les  Royaumes 

\  '  ' 

.  ' 

confeil  ci  état  ,  qui  fut  compofe  des  princes 
de  Franca villa  &  Corfini,  du  duc  de  Loren- 
zano ,  du  marquis  Geraci  Sicilien  &  des  ducs 
de  Lauria  Ulloa  &  Borgia.  Les  deux  derniers 
étoient  Pagliettes  &  les  feuls  peut  -  être ,  qui 
I  enflent  quelque  teinture  des  affaires  du  Royau- 

j  nie  de  Naples.  La  naiffance  &  la  faveur  a- 

voient  mis  les  autres  en  place. 

i  eûtes  les  affaires  étoient  rapportées  au 
,  confeil  par  les  fecrétaires  d’état.  Il  n’y  en 
avoit  que  deux  ;  les  marquis  de  Montalegre 
&  Tdnnucci.  Ce  dernier  étoit  uniquement 
occupé  des  affaires  de  juftice:  les  finances,  la 
guerre,  les  affaires  étrangères  &  tous  les  au¬ 
tres  détails  du  gouvernement  étoient  du  dé¬ 
partement  du  premier. 

Le  comte  de  Saint  Ifferan  s’étoit  flatté  que 
les  affaires  fe  régleroient  toujours  fuivant  fes 
intentions ,  dans  un  confeil  dont  tous  les  mem¬ 
bres  étoient  fes  créatures  ;  cependant  il  éprou¬ 
va  quelquefois  des  contradiéiions.  Les  ducs 
d1  Ulloa  &  de  Borgia,  plus  éclairés  que  les  au¬ 
tres,  nétoient  pas  toujours  de  fon  avis.  Ils 
moururent  &  il  fe  garda  bien  de  les  rempla¬ 
cer.  Il  s’appelait  en  même  tems  que  le  mar¬ 
quis  de  Montalegre  prenoit  trop  d’empire  & 
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d’autorité  dans  le  confeil.  Comme  celui-ci 
a  voit  l’art  de  préfenter  quelquefois  les  affaires 
dans  un  jour  qui  amenoit  néceffairement  le 
plus  grand  nombre  des  opinions  à  la  tienne, 
c’en  fut  allez  pour  donner  de  l’ombrage  au 
comte  de  Saint  Ifteran;  &  lajaloufie  lui  inf- 
pira  bientôt  l’idée  d’affoiblir  le  crédit  du  mar¬ 
quis  de  Montalegre  ,  en  lui  ôtant  une  partie 
des  détails  dont  il  étoit  chargé.  Il  perfuada 
pour  cet  effet  à  la  cour  d’Efpagne  qu’il  falloit 
créer  deux  autres  fecrétaires  d’état ,  l’un  pour 
les  finances ,  &  l’autre  pour  les  affaires  ecclcL 
fiaftiques ,  &  ce  choix  tomba  fur  Don  Juan 
Brancaccio  &  fur  le  marquis  Branconé.  Le 
premier  fut  chargé  de  la  partie  des  finances  & 
le  fécond  des  affaires  eccléfiaftiques. 

Le  marquis  de  Montalegre ,  fenfible  au 
coup  que  le  comte  de  Saint  Ifteran  venoit  de 
lui  porter,  craignit  de  fe  voir  bientôt  enlever 
le  relie  des  détails  dont  il  étoit  chargé ,  6c 
crut  devoir  prévenir  les  deffeins  du  premier 
miniflre  en  hâtant  fa  difgrace. 

La  fierté  &  l’humeur  altiere  du  comte  lui 
avoient  fait  beaucoup  d’ennemis:  le  roi  des 
deux  Siciles  lui  -  même  n’avoit  pu  fe  défendre 
de  l’éloigneinent  qu’infpire  toujours  un  excès 
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de  févérité  ;  &  ce  jeune  prince  craignoit  beau¬ 
coup  plus  Ton  premier  miniftre  qu’il  ne  Fai- 
moit.  Le  marquis  de  Montalegre,  qui  n’igno- 
roit  pas  les  difpofltions  de  fa  Majefté  Sicilien¬ 
ne  9  fe  lia  avec  les  courtifans  qui  lui  paroif- 
foient  le  plus  en  faveur,  &  qui,  comme  lui, 
avoient  des  raifons  de  haïr  le  comte  de  Saint 
Ifteran.  Unis  par  des  fentimens  qui  leur 
étoient  communs  &  par  le  défir  de  fe  venger 
du  premier  miniftre ,  ils  ne  celloient  de  dé¬ 
crier  fon  gouvernement  ;  le  marquis  de  Mon- 
talegre  trouva  en  même  tems  le  fecret  de  ga¬ 
gner  le  marquis  Scoti,  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  fur  la  reine  d’Efpagne.  Celui-ci  chargé 
des  mémoires  qu’on  lui  envoyoit  continuelle¬ 
ment  de  Naples  contre  Fadminiftration  du 
comte  de  Saint  Ifteran,  les  communiquoit  à 
cette  princeffe ,  en  lui  faifant  fentir  l’incapa¬ 
cité  de  ce  miniftre  &  le  danger  de  le  lailfer 
plus  longtems  en  place  :  enfin  ce  favori  fé¬ 
conda  fi  bien  le  marquis  de  Montalegre  que  le 
comte  de  Saint  Ifteran  fut  rappellé  à  Madrid. 
On  ne  le  plaignit  point  dans  fa  dil grâce, parce 
qu’il  n  avoit  pas  fu  fe  faire  des  amis ,  &  il  ne 
fut  regretté  que  par  quelques  gens  fenfés ,  qui 
eftimoient  fa  probité  &  fes  bonnes  intentions. 
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Les  principales  opérations  de  Ton  gouver¬ 
nement  avoient  été  de  former  la  rnaifon  du 
roi  &  les  troupes  de  terre  &  de  mer  ;  la  fup- 
preffion  du  confeil  collatéral,  l’établiflement 
de  la  chambre  de  Sainte  Claire,  la  création 
d’un  tréforier  général  à  l’inftar  de  celui  d’Ef- 
pagne ,  &  pluficurs  édits  rendus  pour  abréger 
le  cours  des  formalités  judiciaires  avoient  été 
autîi  fon  ouvrage.  Mais  on  ne  peut  s’empê¬ 
cher  de  lui  reprocher  d’avoir  facrifié  les  pro¬ 
vinces  à  la  capitale:  fes  vues  d’ailleurs  n’é- 
toient  pas  allez  étendues  pour  animer  le  com¬ 
merce  général  du  Royaume.  Il  commit  en¬ 
core  une  faute  bien  groffiere,  en  faifant  fa¬ 
briquer,  au  coin  du  roi  des  deux  Siciles,deux 
millions  de  ducats ,  dont  la  matière  avoit  été 
apportée  d  Efpagne.  Comme  le  titre  s’en 
trouva  fuperieur  aux  efpeces  qui  avoient 
cours  en  Italie,  ces  ducats  furent  bientôt  en¬ 
levés  par  les  Romains ,  les  Génois  &  les  Vé¬ 
nitiens  qui ,  en  les  échangeant  contre  des  fa¬ 
quins  ,  trouvèrent  un  bénéfice  de  huit  à  dix 
pour  cent, 

La  cour  de  Madrid ,  en  rappellant  le  comte 
de  Saint  Ifleran,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
remplacer  comme  premier  miniftre.  Elle  crut 
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que  les  quatre  fecrétaires  d’état  fuffiroient 
pour  diriger  les  opérations  du  gouvernement  ; 
mais  il  leur  falloit  bien  du  tems  &  de  grandes 
lumières  pour  connoître  les  défordres ,  qui 
s’étoient  introduits  dans  l’ancienne  adminiftra- 
tion ,  &  pour  y  appliquer  les  remedes  nécef* 
faires. 

Le  marquis  Tanucci  Florentin  était  lecteur 
en  droit  à  Pife ,  lorfque  le  roi  des  deux  Sici- 
les  pafla  en  Italie.  Le  duc  de  Caflropignano 
eut  occafion  de  le  confulter  fur  quelques  af- 
faires  qui  intéreffoient  fa  Majefté  Sicilienne: 
il  lui  trouva  du  mérite  &  chercha  à  l’attacher 
au  fervice  de  ce  prince.  On  lui  donna  l’em¬ 
ploi  d’auditeur  général  de  l’armée  d’Efpagne , 
&  en  cette  qualité  il  fuivit  l’infant  Don  Carlos. 

Le  comte  de  Saint  Ifteran  jetta  enfuite  les 
yeux  fur  lui,  lorfqu’il  fut  queftion  de  créer  un 
,  fecré  taire  d’état  de  juftice.  Il  étoit  capable 
d’exercer  cette  charge  &  on  ne  pouvoir  lui 
refufer  du  mérite  &  de  l’amour  pour  la  jufti¬ 
ce.  Ceux  qui  envioient  fon  élévation ,  lui  rer 
prochoient  que  fes  connoiflances  fe  r enfer- 
moient  uniquement  dans  le  droit  ;  que  fon  ef- 
prit  fe  reflentoit  de  la  fécherefte  inféparable 
de  l’étude  des  loix  ?  &  qu’il  étoit  d  ailleurs 
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peu  au  fait  des  autres  parties  du  gouverne¬ 
ment.  Il  femble  avoir  trompé  les  jaloux ,  en 
le  montrant  digne  detre  chargé  du  fardeau  de 
J’adminiflration. 

Don  Jean  Brancaccio ,  fecrétaire  d  état  & 
intendant  des  finances  étoit  Sicilien.  Il  avoit 
abandonné  depuis  longtems  fon  pays ,  &  il 
étoit  allé  en  E/pagne  pour  folliciter  le  paie¬ 
ment  des  fournies  qui  lui  étoient  dûes  en  qua¬ 
lité  d’entrepreneur  de  la  fourniture  des  vivres 
de  l’armée  de  Philippe  V.  lorfque  ce  prince 
entreprit  la  conquête  de  la  Sicile  en  1717.  Au 
défaut  du  rembourfement  entier  de  fa  créance, 
il  avoit  obtenu  à  Madrid  une  place  de  confeii- 
ler  au  confeil  d’Azienda.  Il  fut  enfuite  choifi 
pour  diriger  les  finances  du  roi  des  deux  Sici- 
les,  &  il  dut  moins  ce  choix  à  fon  mérite  per- 
fonnel ,  qu  à  la  protection  du  comte  de  Saint 
Ifteian.  Les  JMapohtains  en  general  le  voyoient 
à  regret  dans  cette  place,  parce  qu’ils  le  ju- 
geoient  incapable  de  la  remplir.  Il  paroiffok 
en  effet  d’un  génie  borné  &  il  ne  s’appliquoit 
qu’avec  peine:  auffi  ne  lui  a-t-on  vu  faire  au¬ 
cune  opération  qui  tendît  au  rétabliffement 
des  finances  de  fa  Majefté  Sicilienne. 

Le  marquis  Brancone  étoit  fecrétaire  de  la 
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ville  de  Naples  >  lorfque  cette  capitale  recon¬ 
nut  la  domination  de  l’infant  Don  Carlos. 
Cette  charge  qu’il  exerçoit  avec  une  appro¬ 
bation  générale,  le  fit  connoître  au  comte  de 
Saint  Ifteran ,  lorfqu’il  fut  queftion  de  confir¬ 
mer  les  privilèges  des  Napolitains.  Ce  minif- 
tre ,  qui  reconnut  en  lui  beaucoup  de  probité  , 
le  prit  en  affe&ion ,  &  pour  récompenfer  les 
fervices  qu’il  venoit  de  rendre  en  cette  occa- 
fion ,  il  le  fit  feerétaire  du  confeil  collatéral  , 
'il  pafia  enfuite  à  la  charge  de  feerétaire  d’état 
des  affaires  eccléfiaftiques.  Le  comte  de  Saint 
Ifteran  l’avoit  élevé  à  cette  place  fans  trop 
confulter  s’il  avoitles  qualités  nécefiaires  pour 
la  remplir.  Ses  talens  en  effet  fe  bornoient  à 
une  légère  teinture  d’érudition  &  à  la  connoii- 
fance  des  affaires  de  la  ville  de  Naples. 

Doué  d’un  extérieur  prévenant,  d’une  con¬ 
ception  vive,  d’une  mémoire  très  -  heureufe , 
&•  de  beaucoup  de  facilité  à  s’énoncer,  le  mar¬ 
quis  de  Montalegre  avoît  trouvé  d’abord  le 
fecret  de  plaire  au  comte  de  Saint  Ifteran. 
Tant  qu’il  fut  fubordonné  au  premier  miniftre, 
il  eut  l’art  de  lui  cacher  fon  ambition ,  &  ne 

lui  laifta  voir  que  beaucoup  de  zèle  &  une  ar- 
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deur  infatigable  pour  le  travail.  Il  avoit  aquis 
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des  connoiffances  dans  les  bureaux  du  marquis 
de  la  Paze ,  où  il  avoit  travaillé  longtems;  & 
il  étoit  en  état  de  réuffir  parfaitement  dans  les 
affaires  étrangères,  s’il  en  eût  fait  fon  unique 
objet:  mais  ayant  embraffé  toutes  les  parties 
du  gouvernement ,  dont  le  fyflême  établi  par 
le  comte  de  Saint  Ifteran  portoit  à  faux ,  fon 
génie  quoi  qu’élevé  ne  put  y  remédier. 

La  reine  d’E/pagne  prévenue  par  les  infi- 
nuations  du  marquis  Scoti  en  faveur  du  mar¬ 
quis  de  Montalegre ,  crut  devoir  accorder  à  ce 
dernier  toute  fa  confiance.  Il  importoit  d’ail¬ 
leurs  à  cette  princeffe  d’avoir  à  Naples  un  mi- 
niftre  qui  lui  fut  entièrement  dévoué,  &  dont 
elle  pût  diriger  les  opérations.  Ainfi  l’autorité 
&  le  crédit  de  celui-ci  augmentant  chaque 
jour,  par  l’opinion  que  l’on  avoit  à  Madrid  de 
fes  talens  &  de  fa  capacité,  les  trois  autres 
miniftres  jugèrent  bientôt  qu’ils  dévoient  s’ap¬ 
pliquer  à  lui  plaire ,  pour  fe  foutenir  dans  leurs 
places  ;  en  forte  que  le  marquis  Tanucci  fe 
crut  fouvent  dans  la  nécefiité  de  confulter 
moins  le  mérite  &  les  fervices  de  ceux  qui 
prétendoient  aux  charges  de  judicature,  que 
les  défirs  du  marquis  de  Montalegre,  Le  fe- 
crétaire  des  finances  &  celui  des  affaires  ec- 
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cléfiaftiques  recherchèrent  également  la  faveur 
de  celui  qui,  fans  être  miniftre,  en  exercoir 
cependant  les  fonctions.  Les  courtifans  s’em- 
prelferent  à  l’envi  de  lui  plaire.  Le  roi  des 
deuxSiciles  même  crut  devoir  juftifier  le  choix 
de  la  reine  fa  mere  &,  fans  aimer  peut-être 
fon  miniftre ,  lui  donna  ou  du  moins  feignit 
de  lui  donner  toute  fa  confiance.  Ce  prince 
le  décora  du  cordon  de  l’ordre  de  St.  janvier, 
le  fit  duc,  &  il  fut  aggrégé  au  fiege  de  Nido. 

Devenu  dépofitaire  de  l’autorité  fouveraine, 
le  marquis  de  Montalegre  s’étudia  à  préfenter 
à  la  cour  de  Madrid  des  objets  qui  fembloient 
concourir  à  la  gloire  du  roi  des  deux  Siciles 
&  au  bien  de  fes  états.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu’il  négocia  en  1740  la  paix  &  un  traité  d’a¬ 
mitié  &  de  commerce ,  entre  le  roi  fon  maître 
&  le  grand  feigneur.  Quoique  ce  traité  ait 
coûté  des  fommes  immenfes  à  fa  Majefté  Sici¬ 
lienne  ,  il  n’a  pas  été  jufqu’à  préfent  d’un 
grand  avantage  à  fes  fujets,  parce  que  le  le¬ 
vant  abonde  dans  toutes  les  denrées  qui  croif- 
fent  dans  le  Royaume  de  Naples.  Il  auroit 
fallu,  avant  que  de  conclure  ce  traité,  établir 
dans  la  capitale  &  dans  les  provinces ,  des  ma¬ 
nufactures  de  draps  &  d’autres  étoffes  dont  la 

con- 
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confommation  auroit  été  certaine  dans  le  le¬ 
vant  ,  ce  qui  auroit  fait  pancher  la  balance  du 
commerce  en  faveur  des  Napolitains.  Com¬ 
ment  d’ailleurs  n’a-t-on  pas  fenti  &  prévenu 
le  danger  de  la  communication  que  cette  paix 
alloit  établir ,  en  prenant  de  fages  précautions 
capables  de  garantir  les  deux  Siciles  du  fléau 
de  la  perte  ,  qui  par  l’évenement  fit  enfuite 
tant  de  ravages  à  Mefline  &  dans  la  Calabre  ? 

Le  marquis  de  Montalegre,  cherchant  en 
même  tems  à  faire  fleurir  le  commerce  inté¬ 
rieur  du  Royaume,  propofa  d’établir  à  Naples 
un  fuprême  magiftrat  de  commerce ,  &  d’au¬ 
tres  bureaux  dans  les  provinces,  fous  le  titre 
de  confulats  de  terre  &  de  mer,  pour  juger 
fommairement  toutes  les  queftions  qui  s'élève¬ 
raient  entre  les  négocians. 

« 

Cet  établiflement  cependant  eft  vicieux 
dans  fon  principe ,  car  en  créant  ces  tribu¬ 
naux  ,  on  a  oublié  d’établir  des  loix  &  des  ré- 
glemens  de  commerce  ,  d’où  il  fuit  que  les 
procédures  &  les  fentences  des  juges  font  de¬ 
venues  en  quelque  maniéré  arbitraires.  Ces 
tribunaux  ont  été  compofés  de  fujets  peu  ver- 
fés  dans  les  matières  du  commerce.  Il  lem- 
fcle  meme  qu  on  ait  dérogé  formellement  au 
Tome  IL  C 


34  Recherches  sur  les  Royaumes 

,  \  >  -  4 

principal  objet  dé  cet  établiflenient ,  en  per¬ 
mettant  aux  parties  condamnées  par  les  con- 
fulats  de  terre  &  de  mer  dans  les  provinces , 
d’appeller  au  fuprême  magiftrat  ,  du  jugement 
rendu  en  première  inftance.  De-là  les  lon¬ 
gueurs  infinies  dans  les  procédures ,  qui  décou¬ 
ragent  toujours  le  négociant.  D’ailleurs  pou- 
voit-on  fe  flatter  d’établir  un  commerce  foli- 
de,  foit  avec  l’étranger,  foit  dans  l’intérieur 
du  Royaume ,  fans  réprimer  par  des  ordonnan¬ 
ces  féveres  la  mauvaife  foi  que  l’on  dit  être  fl 
naturelle  aux  Napolitains ,  fans  reftifier  le  tarif 
des  droits  d’entrée  &  de  fortie  fur  les  mar- 
chandifes  qui  ont  été  établis  autrefois  arbitrai¬ 
rement  &  fans  aucune  proportion  avec  la  va¬ 
leur  des  marchandées ,  fans  protéger  le  négo¬ 
ciant  &  l’exciter  au  travail  par  l’appas  du 
gain ,  &  en  mettant  moins  d’éntraves  au  com¬ 
merce  ,  &  fans  animer  la  circulation  dans  Y  in¬ 
térieur  du  Royaume  par  des  opérations  fages 
&  réfléchies? 

Il  paroit  encore  que  le  nouveau  duc  de  Sa¬ 
las,  dans  le  concordat  fait  en  1741.  entre  les 
cours  de  Rome  &  de  Naples,  a  perdu  de  vue 
dans  quelques  points  eflentiels  les  véritables 
intérêts  du  prince  &  de  l’état.  Il  efl;  vrai  que 
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ce  traité  modéré  Jes  exemptions,  dont  Jes  ec- 
clefiaftiques  avoient  jouï  julques-là,  par  rap¬ 
port  aux  impofitions  publiques, &  qu’il  établit 
des  modifications  à  l’égard  de  labié  des  égli- 
fes:  mais  les  droits  de  la  fouveraineté  n’y  font 
pas  affez  ménagés.  En  effet  fans  entrer  clans 
le  détail  des  avantages  que  ce  concordat  don¬ 
ne  à  la  cour  de  Rome  fur  celle  de  Naples ,  le 
roi  des  deux  Siciles  ne  clevoit  pas  confentir  à 
J’éreétion  d’un  nouveau  tribunal ,,  à  qui,  fous  le 
nom  de  tribunal  mixte,  on  a  attribué  la  com 
noiffance  de  toutes  les  caufes  de  for 0  mixto ,  & 
de  celles  qui  concernent  les  matières  bénéfî- 
ciales  ou  celles  de  compétence  de  jurifdiêliom 
Ce  nouvel  établiffement  eft  d’autant  plus  pré¬ 
judiciable  au  fouverain  &  à  fes  fujets,  que  la 
cour  de  Rome,  qui  ne  perd  jamais  de  vue  fes 
intérêts,  a  exigé  en  même  teins  que  ce  tribu¬ 
nal  fût  compofé  de  trois  juges  eccléfiaftiques 
&  de  deux  laies;  au-lieu  que  les  mêmes  ques¬ 
tions  étoient  auparavant  foumifes  à  la  décifion 
des  magiftrats  laïcs  &  entièrement  indépen- 
dans  du  pape. 

On  penfe  bien  que  ces  fautes  furent  encore 
exagérées  par  les  ennemis  qui  s’étoient  élevés 
contre  le  duc  de  Salas  >  moins  par  amour  du 
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bien  public  ,  que  par  envie  ou  par  reffenti- 
ment  ;  &  il  en  avoit  dans  tous  les  ordres.  Les 
courtifans  ne  pouvoient  le  fouffrir ,  parce  qu’il 
les  tenoit  dans  la  dépendance:  il  étoit  odieux 
à  la  nobleffe ,  depuis  qu’il  avoit  entrepris  d’a¬ 
bolir  infenfiblement  la  jurifdiêlion  que  les  ba¬ 
rons  du  Royaume  exerçoient  tyranniquement 
dans  leurs  fiefs:  les  eccléfiaftiques  &  les  moi¬ 
nes  léfés  par  le  concordat  ne  ceiToie nt  de  blâ¬ 
mer  fon  adminiftration  ,  &  les  pagliettes  ne 
pouvoient  lui  pardonner  d’avoir  diminué  les 
émolumens  dont  ils  jouïflbient  fous  le  gouver¬ 
nement  Autrichien. 

Les  différentes  caufes  de  ce  déchainement 
univerfel  font  honneur  au  marquis,  cependant 
les  plaintes  d’un  fi  grand  nombre  d’ennemis 
pénétrèrent  bientôt  jufqu’au  roi  des  deux  Sici- 
les.  Le  miniftre  fentit  tout  le  danger  de  l’o¬ 
rage  qui  s’élevoit  contre  lui ,  &  il  eut  befoin 
de  toute  fon  adreffe  pour  n’en  être  pas  accablé. 
Son  protecteur  le  marquis  Scoti  ne  l’abandon¬ 
na  pas  dans  ce  péril  :  outre  que  par  lui-même 
il  trouva  d’autres  reffources  dans  la  bonté  du 
cœur  de  fon  maître  &  dans  la  déférence  que 
ce  prince  avoit  aux  volontés  de  la  reine  fa 
mere.  Sa  première  attention  fut  de  gagner 
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le  courtifan,  qu’il  voyoit  avoir  le  plus  de  part 
à  la  faveur  du  roi  des  deux  Siciles.  Il  vint 
bientôt  à  bout  de  détruire  les  impreffions 
qu’on  avoit  données  contre  lui  à  fa  Majefté  Si- 
,  cilienne.  Il  s’étoit  attaché  un  certain  nombre 
de  pagliettes,  qu’il  n’avoit  pas  choifis  parmi 
ceux  qui  avoient  la  réputation  d’aimer  le  bien 
public  :  il  affeftoit  de  les  confulter  fur  les 
principales  opérations  du  gouvernement,  leur 
renvoyoit  l’examen  de  prefque  toutes  les  af¬ 
faires  &  leur  demandoit  même  leur  avis  par 
écrit:  mais  ce  n’étoit  qu’après  leur  avoir  laifle 
entrevoir  fon  fentiment  ;  bien  certain  alors 
que  leur  opinion  fe  trouveroit  conforme  à  la 
fienne.  Par  cet  artifice  il  décidoit  de  tout, 
fans  paroître  rien  décider:  &  il  fembloit  feu¬ 
lement  fe  ranger  à  l’avis  des  pagliettes  qui 
étoit  prefque  toujours  fuivi  par  fa  Majefté  Si¬ 
cilienne.  Cela  fervoit  en  outre  de  moyen 
pour  prouver  au  roi ,  que  fon  miniftre  ne  pre- 
noit  rien  fur  lui  &  que  fes  ennemis  l’aceu- 
foient  injuftement  d’abufer  de  fon  autorité. 
Ainfi  ce  prince  trompé  par  les  apparences ,  & 
déterminé  encore  par  la  crainte  de  déplaire  à 
la  reine  fa  mere,  rendit  fa  confiance  à  ce  mi¬ 
niftre.  Des  ordres  émanés  en  même  tems  de 
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la  cour  de  Madrid  ne  laifTerent  plus  douter  de 
la  protection  décidée  qu’elle  lui  accordoit.  Le 
prince  &  la  princeffè  de  Belmonte ,  qui  s’é- 
toient  ouvertement  déclarés  contre  lui ,  furent 
exilés  dans  leurs  terres;  011  alla  même  jufqu’à 
impofer  filence  à  la  reine  des  deux  Siciles  qui 
protégeoit  les  exilés  &  qui  avoit  donné ,  dans 
plus  d  une  occafion ,  des  marques  de  fon  éloi¬ 
gnement  pour  ce  miniflre. 

Cet  orage  palfager  auroit  dû  inflruire  le 
marquis  de  Montalegre ,  &  rengager  à  con¬ 
fondre  fes  ennemis,  en  s’attachant  à  rétablir 
l’ordre  &  l’arrangement  dans  les  différentes 
parties  de  l’état:  mais  à  mefure  que  fon  auto¬ 
rité  &  fon  crédit  s’affermiffoient ,  on  auroit 
dit  qu’il  affeétoit  de  négliger  les  devoirs  les 
plus  effèntiels  de  fon  miniftere. 

L’état  où  les  Anglois  &  le  prince  de  Loko~ 
witz  ont  trouvé  le  Royaume,  dans  le  cours  de 
la  guerre,  qui  s’eft  allumée- après  la  mort  de 
l’empereur  Charles  VI.  en  eft  une  preuve  trop 
fenfible.  La  neutralité  que  le  roi  des  deux  Si- 

Jl 

oies  fat  obligé  de  ligner  en  1742  -à  la  vue 
d’une  foible  efcadre  angloife,  qui  vint  l’inful- 
ter  jufques  fous  les  fenêtres  de  fon  palais,  fera 
toujours  une  ombre  dans  l’hiftoire  de  ce  pria- 
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ee  ,  ou  plutôt  de  fon  miniftre.  Il  eft  certain 
cependant  que  cette  efcadre  n’auroit  jamais 
ofé  s’approcher  du  port  de  Naples,  fi  le  mi¬ 
niftre  eût  penfé  à  en  défendre  l’entrée.  Cette 
première  faute  ne  l’a  pas  rendu  plus  prévoyant 
dans  la  fuite.  Le  comte  de  Gages,  obligé  en 
1744.  d’abandonner  Rimini  &  de  fe  retirer 
dans  l’Abruzze,  eut  plus  de  peine  à  pourvoir 
à  la  fubfiflance  de  fes  troupes  ,  qu’à  arrêter 
l’ennemi  qui  le  pourfuivoit.  Toutes  les  fron¬ 
tières  du  Royaume  de  Naples  fe  trouvoient  en 
effet  tellement  dépourvues  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche,  que  le  général  efpagnol 
fut  obligé  de  jetter  des  vivres  &  des  troupes 
dans  Pefcaire.  Sa  retraite  cependant  devoir 
être  prévue  ,  puifque  fa  Majefté  Sicilienne 
avoit  refufé  d’envoyer  fix  mille  hommes  à 
l’armée  d’Efpagne ,  qui  fans  ce  fecours  ,  ne 
pouvoit  plus  fe  foutenirà  Rimini.  On  a  peine 
â  fe  perfuader  que ,  dans  la  crainte  de  violer 
une  neutralité,  nulle  par  la  maniéré  dont  elle 
avoit  été  exigée,  le  confeil  du  roi  des  deux 
Siciles  ait  été  d’un  avis  qui  attiroit  nécefiaire-* 
ment  la  guerre  dans  les  états  de  ce  prince  :  & 
dans  quelles  circonflances  encore  s’eft-on  ex- 
pofé  à  ce  danger?  Les  finances  étoient  épui- 
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fées,  les  troupes  réduites  à  près  de  moitié  du 
pied  complet ,  peu  d’officiers  généraux  en 
état  de  commander,  aucuns  magaflns,  aucune 
place  approvifionnée.  Mais  la  fortune  du  roi 
des  deux  Siciles  a  prévalu  heureufement  fur 
des  fautes  auffi  effentielles.  Chacun  néanmoins 
défiroit  que  ce  prince  ouvrant  les  yeux  fur  la 
conduite  de  fon  miniftre  ,  prît  la  réCohidon 
de  gouverner  par  lui-même ,  ou  que  du  moins 
il  remît  les  rênes  du  gouvernement  en  de  plus 
habiles  mains.  Il  n’auroit  fait  en  cela  que  cé¬ 
der  aux  vœux  des  grands  &  du  peuple ,  qui  ne 
diflimuloienc  pas  leur  mécontentement  :  mé¬ 
contentement  que  plufieurs  portoient  jufqu’à 
dire  que  les  Efpagnols ,  voulant  punir  les  Na¬ 
politains  de  leurs  foulevemens  paffés  par  un 
nouveau  genre  defupplice,  avoient  établi  un 
gouvernement  dont  la  forme  eft  fi  monftrueu- 

fe,  quelle  jette  dans  l’abaiflement  &  dans  le 

« 

défefpoir  les  différens  ordres  de  l’état.  Ce  que 
je  viens  de  dire  fuffit  pour  démontrer  les  cau- 
fes  qui  ont  empêché  jufqu’iei  le  Royaume  de 
Naples  d’être  auffi  floriffant  qu’il  pouvoit  l’ê¬ 
tre.  Comme  elles  ne  font  pas  inconnues  au 
gouvernement ,  il  pourra  les  détruire  avec 
le  tems. 
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Les  miniflres  aétuels  inflruits  par  les  fautes 
de  leurs  prédéçefleurs  &  animés  par  le  feul 
défir  du  bien  public ,  réfervent  fans  -  doute  au 
prince  qui  occupe  maintenant  le  trône  des 
deux  Siciles  ,  le  glorieux  avantage  de  rele¬ 
ver  &  d’affurer  la  fortune  de  fes  fujets.  La 
paix  dont  l’Europe  jouît  depuis  quelque  tems 
les  met  dans  Je  cas  de  corriger  les  fautes 
qu’on  a  encore  pu  faire  au  commencement  de 
fon  régné,  &  qu’une  longue  tranquillité  ne 
manque  jamais  de  dévoiler  à  ceux  qui  veulent 
s’attacher  férieufement  à  les  connoître,  &  à 
travailler  autant  pour  l’utilité  de  leur  partie  , 
que  pour  la  gloire  de  leur  prince. 

CHAPITRE  I. 


Description  Géographique  du 
Royaume  de  Naples. 

Le  Royaume  de  Naples ,  que  l’on  a  nommé 

auffi  Sicile  en  deçà  du  phare,*  eft  fitué  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  l’Italie ,  entre  le 

37  degré  40  minutes  &  le  42  degré  50  minu¬ 
tes  de  latitude  :  fa  longitude  eft  depuis  envi¬ 
ron  le  11  degré  jufqu’au  16  degré  14  mi¬ 
nutes. 
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Les  monts  Apennins  le  partagent  dans  toute 
fa  longueur  qui  eft  de  cent  trente-milles  &l’on 
eftime  qu’il  en  peut  avoir  1460  environ  de  cir¬ 
cuit,  en  fuivant  les  côtes. 

La  mer  1  environne  de  tous  les  cotés ,  ex¬ 
cepté  au  nord-oueft  par  où  il  confine  avec  l’é¬ 
tat  de  l’églife. 

Il  eft  borné  à  l’orient  par  la  mer  Ionienne 
&  par  le  golfe  adriatique;  au  midi  par  la  mer 
méditerranée,  au  couchant  par  la  mer  de  Tof- 
cane  &  par  une  partie  des  états  du  pape ,  &  au 
nord  par  la  marche  d’Ancône.  •  • 

Suivant  les  hiftoriens  grecs  &  romains ,  il 
paraît  que  le  Royaume  de  Naples  fe  divifoit 
en  quatre  grandes  provinces  ,  qui  étoient  la 
Pouille,  la  Calabre,  la  Terre  de' Labour  & 
l’Abruzze. 

(Quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  défigner  au 
jufte  quelles  étoient  les  bornes  de  chacune  de 
ces  provinces,  lorfque  les  Normands  en  firent 
la  conquête ,  oa  croit  qu’il  ed:  à  propos  de  re¬ 
marquer,  pour  l’intelligence  des  hiftoriens  qui 
ont  fuivi  l’ancienne  divifion ,  que  la  Pouille 
s’étendoit  autrefois  au-delà  l’Apennin  depuis  le 
fleuve  Fortore  jufqu’au  golphe  de  Tarante,  & 
qu’elle  étoit  divifée  en  deux  parties,  dont  la 
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première  renfermée  entre  le  Fortore  &  l’O- 
fanto  s'appellent  Apalia  Dannia  :  la  fécondé 
depuis  cette  derniere  riviere  jufqu’à  Brindes 
&  à  Tarente  étoit  appellée  Apulia  Peucetia. 

L’ancienne  Calabre  ne  comprenoit  que  ce 
qui  s’étend ,  en  forme  de  péninfule ,  entre  la 
mer  adriatique  &  le  golphe  de  Tarente  ,  & 
elle  confinoit  à  la  terre  de  Labour. 

La  terre  de  Labour ,  renfermée  d’un  côté 
par  la  mer  &  de  l’autre  par  l’Apennin  avoit 

pour  bornes  la  campagne  de  Rome. 

/ 

L’Abruzze  avoit  pour  limites  la  terre  de  La¬ 
bour  ^  les  terres  de  l’églife,  le  golphe  de  Ve* 
nife  &  l’Apennin  jufqu’au  fort  Taro  où  com- 
mençoit  la  Pouille. 

Le  Royaume  de  Naples  fe  divife  aujourd’hui 
en  douze  provinces  favoir ,  la  terre  de  Labour, 
la  Principauté  Citérieure  ,  la  Principauté  Ul¬ 
térieure,  la  Bafilicate,  la  Calabre  Citérieure, 
la  Calabre  Ultérieure ,  la  terre  d’Otrante ,  la 
terre  de  Bari,  la  Capitanate ,  le  comté  deMo- 
life ,  l’Abruzze  Citérieure  &  l’Abruzze  Ulté¬ 
rieure. 

1.  La  terre  de  Labour,  où  la  ville  de  Na¬ 
ples  fe  trouve  fituée ,  eft  féparée  des  deux 
Abruzzes  par  les  monts  Apennins,  qui  la  bor- 
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nent  au  feptentrion  &  qui  s’étendent  à  fon 
orient ,  où  elle  touche  aufïi  au  comté  de  Mo- 
life  &  à  la  principauté  ultérieure.  Elle  eft 
bornée  au  midi  par  le  Sarno,  qui  la  fépare  de 
la  principauté  citérieure  &  par  la  mer  deTof- 
cane,  &  elle  a  au  couchant  la  même  mer  & 
la  campagne  de  Rome,  Les  anciens  romains 
l’appelloient  la  campante  heureufe ,  à  caufe  de 
la  douceur  de  fon  climat,  de  la  pureté  de  fon 
air ,  de  la  fertilité  de  fes  plaines  &  de  fes  col¬ 
lines  ,  &  de  la  quantité  de  poiffons  exquis  qui 
fe  pêchoient  fur  fes  côtes  &  dans  fes  rivières. 
Elle  fut  depuis  appellée  Terre  de  Labour y  fui- 
vant  les  uns  à  caufe  de  la  fertilité  de  fes  ter¬ 
res  ,  &  félon  les  autres  à  caufe  des  champs 
Lèboriens  fi  renommés  dans  les  fiecles  reculés. 
Elle  contient  plufieurs  villes,  bourgs  ou  villa¬ 
ges  qui  compofent  environ  5^99°  feux*  Sa 
côte  efl:  dangereufe  &  n’a  de  port  confidéra- 
ble  que  Naples  &Baya.  Ce  dernier  feroit  très- 
fûr  &  pourroit  contenir  une  flotte  nombreufe, 
fi  fart  y  avoit  aidé  la  nature.  Les  promontoi¬ 
res  de  mare-morto  peuvent  aufli  fervir  d  aille 
aux  vailfeaux.  Cette  province  a  le  long  de  la 
côte  trente-deux  tours  qui ,  par  des  feux  en¬ 
tretenus  pendant  la  nuit ,  annoncent  le  nom- 
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bre  de  bâtimens  qui  paroiflent  au  large:  les 
defcentes,  que  les  cor  fa  ires  barbarefques  fai- 
foient  autrefois  fréquemment  fur  les  côtes  du 
Royaume  de  Naples ,  avoient  obligé  de  pren¬ 
dre  cette  précaution. 

Ses  principales  fortereffes  font  à  Naples,  le 
château  neuf,  ceux  de  faint-Elme  &  de  l’œuf: 
les  places  de  Gaëtte  &  de  Capoue  ,  les  châj 
te  aux  de  Baya  &  d’Ifchia. 

Pouza  ,  Ventoniana  ,  Palmarole  ,  Ifchia  9 
Profcita,  Nifita  &  Capri,  renommées  par  le 
féjour  qu’y  fit  autrefois  l’empereur  Tibere* 
font  fes  principales  files  ;  il  y  a  dans  celle  de 
Nifita  un  lazaret  aifez  mal  entretenu. 

Les  principales  rivières  de  la  terre  de  La¬ 
bour  font  le  Garigliano  &  le  Voïturno.  Le 
premier  prend  fa  fource  dans  l’Abruzzc  ulté¬ 
rieure  -,  &  paflant  par  Sora ,  il  defcend  vers 
Aquino  &  va  fe  rendre  dans  la  mer  près  de 
Trajetta.  Le  fécond  prend  fa  fource  dans  les 
Apennins  &  va  fe  jètter  dans  la  mer,  après 
avoir  traverfé  la  ville  de  Capoue» 

On  compte  dans  la  terre  de  Labour  cinq 
lacs, qui  font  ceux  d’Agnano,  d’Averne,  Lu- 
cra,  Patria  &  Fondi.  Ses  principales  villes 
font  Naples,  Capoue  &  Soriente, 
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2.  La  Principauté  citérieure  fut  ancienne¬ 
ment  habitée  par  les  Picentiens  fi  connus  dans 
Phiftoire  romaine.  Elle  efi:  bornée  au  fepten- 
trion  par  la  terre  de  Labour  &  par  la  princi¬ 
pauté  ultérieure  ,  à  l’orient  par  la  Bafilicate, 
au  midi  &  au  couchant  par  le  golphe  de  Po- 
îicaftro  &  par  la  mer  de  Tofcane. 

Ses  principales  villes  fontSalerne,  autrefois 
renommée  par  fon  école  de  médecine,  &  où 
fe tient  préfentement  l’audience  royale:  Amalfi 
qui  fe  fait  honneur  d’avoir  compté  parmi  fes 
citoyens  Flavio  di  Gioïa,  qui  l’an  1300  in¬ 
venta  la  bouffole  :  Caftella  mare  délia  Bruca , 
la  Cava  où  toutes  fortes  de  marchandifes  peu¬ 
vent  entrer  fans  payer  aucuns  droits,  en  vertu 
d’anciens  privilèges  accordés  aux  habitans.  Il 
y  a  dans  cette  derniere  ville  un  couvent  de 
Bénédiétins  appellé  la  Trinité",  célébré  par 
des  manufcrits  anciens ,  qui  peuvent  donner 
un  grand  jour,  non  -  feulement  à  Phiftoire  du 
Royaume  de  Naples,  mais  encore  à  celle  de 
toute  l’Italie. 

Ses  principales  rivières  font  le  Sarno  &  la 
Selle:  cette  derniere  a  la  propriété,  dit-on, 
de  pétrifier  les  corps  étrangers  que  l’on  y 
jette.  Cette  province  a  auffi  un  promontoire 
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fameux,  appelle  le  cap  Palinure,  qui  forme 
un  aiïez  beau  port ,  &  deux  golphes,  celui 
de  Salerne  &  celui  de  Policaftro. 

3.  La  Principauté  Ultérieure  ,  habitée  au¬ 
trefois  par  les  Bizpins ,  a  le  comté  de  Molife 
au  nord ,  la  Bafilicate  &  la  Capitanate  au  le¬ 
vant,  la  Principauté  Citérieure  au  midi  ,  &  la 
Terre  de  Labour  au  couchant.  Elle  contient 
dans  fon  enceinte  le  duché  de  Bénévent,  que 
les  papes  pofîedent  depuis  le  onzième  fiecle , 
en  vertu  du  don  qu’en  fit  l’empereur  Plenri  III. 
à  Leon  IX.  en  échange  d’un  tribut ,  que  ce 
prince  devoir  au  St.  Siège  à  l’occafion  de  l’é- 
glife  de  Bamberg. 

Cette  province  contient  19,120  feux.  Ses 
principales  villes  font  Conza ,  Ariano ,  Avel- 
lino ,  Bifaccia  &  Monte  fufcola  où  réfxde  le 
tribunal  de  l’audience  royale. 

Le  Sabbato  pafle  dans  cette  province,  où 
les  romains  éprouvèrent  autrefois  une  difgrace 
fi  remarquable  dans  leur  hiftoire.  On  y  voit 
les  défilés  où  les  Samnites  enveloppèrent  l’ar¬ 
mée  romaine,  qui  ne  put  obtenir  de  fes  enne¬ 
mis  d  autre  capitulation ,  que  celle  de  palier 
honteufement  fous  les  fourches  caudines,  qui 
étoient  voifines  de  la  ville  de  Caudium,  an- 
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cienne  colonie  romaine  en  Italie ,  fur  la  voie 
Appienne  entre  Calatia  &  Bénévent. 

4.  La  Bafilicate ,  pays  des  anciens  Lucains , 
eft  bornée  au  nord  par  la  Principauté  Ulté¬ 
rieure  &  la  terre  de  Bari  :  au  levant  par  la 
terre  de  Bari ,  celle  d’Otrante  &  le  golphe  de 
Tarente  :  au  midi  par  la  Calabre  Citérieure  & 
le  golphe  de  Policaftro  :  &  au  couchant  par 

.  .  CitpjrUu'Uu* 

la  Principauté  Ultérieure.  Ses  terres  font  d  un 
merveilleux  produit.  Ses  côtes  font  défendues 
par  fept  tours,  &  elle  contient  175090  feux. 

Cette  province  eft  arrofée  par  deux  rivières 
principales  ,  qui  font  le  Bafiento  &  l’Agri. 
Ses  villes  remarquables  font  Maltera  où  fe 
tient  l’audience  royale  ,  Turf]  &  Venofa.  On 
y  compte  deux  lacs  favoir ,  le  Lago  ugro  & 
celui  de  Lamelagiva. 

5.  La  Calabre  Citérieure  eft  bornée  au  fe p. 
tentrion  par  la  Bafilicate  ;  au  levant  par  la  mer 
Ionique  ;  elle  touche  à  la  Calabre  Ultérieure 
du  côté  du  midi  &  à  la  mer  de  Tofcane  au 
couchant. 

Le  fils  ainé  des  rois  des  deux  Siciles  porte 
ordinairement  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Cette 
province  étoit  autrefois  habitée  par  les  Lu¬ 
cains.  Ses  côtes  font  défendues  par  vingt- 


De  Naples  et  de  Sicile.  49 


cinq  tours,  &  l’on  y  compte  environ  35,000 
feux.  Ses  principales  villes  font  Cofenza  où 
fe  tient  l’audience  royale ,  Roffano  &  A  rnan- 
tea:  &  fes  principales  rivières  la  Sacciero,  le 
Saino,  le  Cochile,  le  Gralti,  le  Neto  &  le 
Friunto  ,  qui  toutes  vont  fe  perdre  dans  la 
mer. 

6.  La  Calabre  Ultérieure ,  qui  répond  à 
l’ancien  pays  des  Brutiens,  étoit  auffi  appellée 
autrefois  Hefpérie  ou  Aufonie ,  &  faifoit  par¬ 
tie  de  la  grande  Grece.  Les  mers  Ionienne , 
de  Sicile  &  de  Tofcane  l’enferment  au  levant, 
au  midi  &  au  couchant ,  mais  elle  eft  bornée 
au  feptentrion  par  la  Calabre  Citérieure.  Elle 
a  des  plaines  &  des  montagnes  qui  font  éga¬ 
lement  fertiles  ;  &  pour  principales  villes  , 
Catanzaro  où  fe  tient  l’audience  royale.  Monte 
Leone,  Cotrone,  Tropea  &  Reggio  qui  eft 
fituée  vis-à-vis  le  phare  de  Meflîne.  Cette 
province  contient  environ  46,850  feux  &  fes 
côtes  font  défendues  par  quarante-fept  tours. 

La  mer  Ionienne  y  forme  le  golphe  de 
Squillace,  &  celle  de  Tofcane  le  golphe  de 
S.  Euphémie.  Ses  principales  rivières  font 
l’Amato ,  Je  Maturo  &  le  Metramo.  Le  dé¬ 
troit  ,  qui  fépare  cette  province  de  la  Sici¬ 
le  3 
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le ,  porte  le  nom  de  Phare  de  Meffine. 

7*  La  terre  a  Ocrante,  appellée  autrefois  le 
pays  des  Salentins,,  a  pour  bornes,  au  nord 
la  terre  de  Bari  &  la  mer  Adriatique ,  au  le¬ 
vant  la  mer  Ionienne  &  une  des  côtes  de  l’em- 
bouchure  du  golphe  de  Venife,  au  midi  &  au 
couchant  le  golphe  de  Tarente  avec  la  Bailli- 
cate.  La  ville  dont  cette  province  porte  Je 
nom  11’eft  féparée  des  côtes  de  PAlbanie  que 
par  un  trajet  de  cinquante  &  un  mille  ,  en 
tirant  une  ligne  de  cap  en  cap  vers  l’orient  9 
&  cette  ligne  fait  la  divifion  de  la  mer  Ionien¬ 
ne  &  de  la  mer  Adriatique.  Ocrante ,  Leccie 
où  fe  tient  l’audience  royale,  Brindifi,  Ta¬ 
rente  &  Gallipoli  font  fes  principales  villes. 
Le  port  de  Brindifi  eft  allez  fur;  celui  de  Ta¬ 
rente,  qui  fe  trouve  aujourd’hui  comblé, étoit 
autrefois  afTez  fréquenté.  Sa  côte  eft  garnie 
de  foixante-cinq  tours ,  &  l’on  compte  dans 
l’étendue  de  cette  terre  47,000  feux.  Ses 
principales  rivières  font  le  Brandano  &  le 
Lieto. 

8.  La  Pouille  ou  terre  de  Bari ,  appellée 
autrefois  Apiilia  Peuc  et  ia,  eft  bornée  au  fep- 
tentrion  &  au  levant  par  la  mer  Adriatique  ;  la 
terre  d' Ocrante  fe  trouve  à  fon  midi  avec  la 
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Bafilicate  qui  la  borne  auffi  du  côté  du  cou¬ 
chant.  La  côte  n’efl  défendue  que  par  feize 
tours.  Les  villes  de  Bari  où  fe  tient  l’audien¬ 
ce  royale,  Barlette,  Trani  &  Monopoli  tien¬ 
nent  les  premiers  rangs  dans  la  province,  qui 
peut  renfermer  42,000  feux,  &  dont  la  priir 
cipale  riviere  elt  l’Ofanto. 

9.  La  Capitaliste  a  porté  autrefois  différens 
noms,  elle  s’eft  appellée  fucceffivement  Dan- 
nie,  Oenotrie  ,  Hefpérie,  Ionie,  Taurinie, 
Camefene,  Italie,  Apulie,  Vetulie& Grande 
Grece  :  quoique  ces  deux  derniers  noms  foient 
propres  à  un  pays  d’une  plus  grande  étendue. 

.  Ses  bornes  font  au  feptentrion  la  mer  Adria¬ 
tique  qui ,  en  l’entourant  à  fon  levant ,  prend 
le  nom  de  mer  de  la  Pouille.  Elle  a  du  côté 
du  midi  la  terre  de  Bari ,  la  Bafilicate  &  la 
Principauté  Citérieure;  au  couchant  elle  joint 
le  comté  de  Molife.  Sa  côte  eft  gardée  par 
vingt -deux  tours;  &  le  nombre  de  fes  feux 
peut  monter  à  17,700.  Foggia  ,  Manfredo- 
nia  &  Lucera  font  fes  principales  villes.  Dans 
cette  derniere  fe  tient  l’audience  royale.  Cette 
province  eft  arrofée  des  eaux  du  Fortore  & 
du  Candelaro  qui  vont  fe  perdre  dans  l’A¬ 
driatique.  On  y  compte  trois  lacs  confidé- 
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râbles,  celui  de  Lezina^  celui  de  Varano  & 
celui  d’Andria. 

C  efl  du  cap  de  Nielle  fitué  dans  cette  pro 
vince  que  Ton  peut  compter  la  plus  grande 
largeur  du  Royaume  de  Naples ,  en  la  prenant 
jufqu  au  cap  de  Palmure  dans  la  Principauté 
Citérieure. 

io.  Le  comté  de  Molife  faifoiü  ancienne¬ 
ment  partie  du  pays  des  Samnites*  Il  eft  bor¬ 
ne  au  nord  par  Y Abruzze  Citérieure ,  au  levant 
par  la  Capitanate  ,  dont  une  partie  s'étend 
vers  fon  midi  allant  joindre  la  Principauté  Ul¬ 
térieure,  &  au  couchant  par  la  Terre  de  La-* 
bour.  Le  Tiferne  ou  Fortore  y  prend  fa 
fource  &va  porter  les  eaux  dans  la  mer  Adria¬ 
tique.  Le  Volturne  qui  traverfe  la  terre  de 
Labour,*  y  prend  aufïi  fa  fource  près  du  Lac 
de  St.  Laurent. 

Ses  principales  villes  font  Ifernia,  Trivento 
&  Termoli.  Cette  province  qui  contient  en¬ 
viron  13,000  feux,  eft  féparée  de  la  mer  de 
tous  les  côtés. 

ii.  V Abruzze  Citérieure  ,  autrefois  habi¬ 
tée  par  les  Samnites,  eft  bornée  au  feptentrion 
par  Fatitre  Abruzze  ,  au  levant  par  la  mer 
Adriatique,  au  midi  par*  le  comté  de  Molife 
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&  au  couchant  elle  touche  encore  h  l’Abruzze 
Ultérieure  &  à  la  terre  de  Labour. 

Ce  pays  eft  le  plus  froid  du  royaume  de 
Naples.  Sa  côte  a  fept  tours.  Cette  province 
peut  contenir  23,500  feux.  Ses  villes  les  plus 
remarquables  font  Sulmone ,  Civitta  de  Schietti 
où  fe  tient  faudience  royale ,  Lanciano  &  Pet 
cara.  Elle  effc  arrofée  des  rivières  de  Trigna , 
de  Lanciano  &  de  Pefcara.  Cette  derniere  la 
fépare  dans  tout  fon  cours  de  l’Abruzze  Ultér 
rieure. 

12.  L’Abruzze  Ultérieure  ,  anciennement 
auffi  habitée  par  les  Samnites ,  eft  bornée  du 
côté  du  nord  par  la  marche  d’Ancône  ;  au  le¬ 
vant  par  la  mer  Adriatique;  au  midi  par  la 
terre  de  Labour  &  au  couchant  par  les  terres 
de  l’églife.  Elle  contient  environ  40,000  feux 
&  fes  côtes  font  défendues  par  fix  tours.  Ses 
principales  villes  font  Civitella  del  Trouto  & 
Aquîla  où  fe  tient  l’audience  royale.  Elle  n’a 
point  de  rivières  confidérables:  mais  on  y  voit 
l’ancien  lac  Fucin  appellé  de  nos  jours  le  lac 
de  Celano. 

En  général  les  deux  Abruzzes  font  lé§ 
provinces  les  moins  fertiles  du  royaume; 
<k  la  richeffe  des  habitans  confifte  unique- 
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ment  dans  la  commerce  qu’ils  font  en  bel- 
tiaux. 

On  obfervera  que  prefque  toutes  les  riviè¬ 
res  qui  arrofent  le  royaume  de  Naples  ne  por¬ 
tent  point  de  batteau,  &  qu’il  les  faut  plutôt 
regarder  comme  des  torrens  qui  defcendent 
des  deux  côtés  de  1” Apennin.  La  plupart  en 
effet  refient  à  fec  pendant  l’été;  &  il  en  refaite 
cet  inconvénient  que,  comme  pendant  l’Hiver 
ils  fe  font  répandus  dans  les  parties  les  plus  baf¬ 
fes  des  campagnes ,  ils  y  féjournent  &  y  crou¬ 
pi  lient.  C’eft  peut  -  être  à  cette  caufe  quil 
faut  attribuer  le  mauvais  air  qui  régné  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  depuis  le  mois  de 
juillet  jufqu’à  la  fin  d’oélobre.  En  effet  la 
chaleur  du  foleil  enleve  de  ces  lieux  humides 
&  marécageux  des  vapeurs  &  des  exhalaifons , 
qui  peuvent  corrompre  l’air. 

Les  différens  lacs  dont  on  a  parlé  en  font 
peut-être  une  fécondé  caufe,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  de  décharge  à  leur  fuperfïcie  :  &  qu’en 
général  la  pareffe  des  Napolitains  les  empêche 
de  donner  aucun  écoulement  aux  eaux.  Il  ne 
leur  manqueroit  cependant  qu’un  peu  d’induf- 
trie  pour  deffécher  bien  des  terreins  incultes; 
ce  <Jui  leur  produiroit  deux  avantages  >  puif- 
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quen  faifant  celTer  la  caufe  du  mauvais  air ,  ils 
augmenteroient  en  même  tems  leurs  revenus, 
en  rendant  aux  campagnes  leur  fertilité  natu¬ 
relle.  Si  le  miniftere  vouloir  au  moins  em¬ 
ployer  une  partie  des  troupes  à  creufer  des  ca¬ 
naux,  l’exécution  n’en  feroit  pas’ fi  couteufe 
ni  fi  difficile  que  les  Napolitains  l’imaginent. 
Au  refie  ces  mauvais  airs  infpirent  une  crainte 
qui  s’étend  jufques  dans  la  campagne  de  Rome 
&  même  dans  la  Romagne ,  &  qui  fait  tant 
d’imprefïion  fur  l’efprit  des  Italiens ,  qu’ils  n’o-, 
feroient  voyager  pendant  l’été,  &  que  quel¬ 
ques-uns  même  portent  le  fcrupule,  jufqu’à 
ne  pas  ofer  aller  dans  la  même  ville  coucher 
d’une  maifon  dans  une  autre.  Ils  ont  à  cet 
égard  l’imagination  tellement  frappée,  qu’elle 
peut  leur  exagérer  les  accidens  qu’ils  crai¬ 
gnent.  Cependant  il  n’efl  pas  douteux  que  le 
mauvais  air  n’ait  fouvent  occafionné  des  mala¬ 
dies  mortelles. 

On  a  formé  plus  d’une  fois  le  projet  de  join¬ 
dre  la  mer  Adriatique  à  celle  de  Tofcane,par 
un  canal ,  dont  les  eaux  devroient  être  déri¬ 
vées  du  Volturne,  &  qui  en  rencontrant  d’au¬ 
tres  rivières  auroient  été  fe  terminer  dans  la 
province  de  Bari.  On  ne  peut  nier  que  l’exé- 
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cution  d’un  auffi  grand  projet  ne  fut  très-avan- 
tageufe  au  commerce  intérieur  du  royaume: 
mais  indépendamment  de  l’induftrie  qui  man¬ 
que  aux  Napolitains  pour  achever  ce  difficile 
ouvrage,  il  y  apparence  qu’on  y  rencontre- 
roit  des  obftacles  pour  ainfi  dire  invincibles ,  à 
caufe  des  hautes  montagnes  &  des  pays  par 
où  il  faudroit  néceffairement  conduire  le  ca¬ 
nal;  mais  ils  cefleroient  bientôt  de  l’être,  s’il 
fe  trouvoit  à  Naples  un  duc  de  Bridgewater, 
ou  un  duc  de  ChoifeuL  Ce  premier  a  fait 
exécuter  en  Angleterre  une  riviere  fouterraine 
suffi  ingénieufe,  qu’utile  &  furprenante.  Le 
fécond  a  entrepris  en  France  des  canaux  fou- 
terrains  auffi  utiles  &  encore  plus  merveilleux. 
Pour  cela  il  a  fuffi  à  ce  grand  miniftre  ,  de  fa** 
voir  diftinguer ,  animer  &  récompenfer  le  gé¬ 
nie  &  les  talens  de  M.  Laurent,  ingénieur  fi 
induftrieux  dans  fon  art ,  qu’il  conduiroit  les 
vaiffeaux  jufques  à  Paris  y  fi  le  duc  de  Choifeuï 
vouloit  le  lui  ordonner 
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SS®  s  ssssss®®;®  ®  ®  ®SS®I 
CHAPITRE  II. 

De  la  Jurisprudence  Napolitaine. 

JL  Es  irruptions  fucceffives  que  firent  en  Ita¬ 
lie  les  Huns,  les  Vandales  «St  les  Goths,  ne 
purent  faire  oublier  les  loix  romaines  aux  dou» 
ze  provinces,  qui  forment  aujourd’hui  le  ro¬ 
yaume  de  Naples;  &  ces  barbares  tentèrent 
inutilement  d’y  fubftituer  leurs  coutumes  «St 
leurs  ufages. 

On  voit  qu’ après  que  'I'héodofe  eut  conquis 
l’Italie  fur  les  Hérules,  ce  prince  ordonna  que 
le  code  Théodofien  fût  obfervé  dans  tous  fes 
états. 

L’an  529  Juftinien  avoit  achevé  de  faire 
réduire  dans  une  nouvelle  forme  les  codes  Gré¬ 
gorien  ,  Hermogénien  &  Théodofien  :  il  avoit 
donné  ordre  aux  jurifconfultes  qui  avoient  la 
principale  direction  de  cet  ouvrage,  d’en  re¬ 
trancher  les  longueurs ,  les  inutilités  &  les 
loix  même  qui  pouvoient  avoir  quelque  con¬ 
trariété  entre  elles. 

Les  pandeétes ,  les  inftituts  «St  un  nouveau 
code  du  même  empereur  fuccéderent  au  pre¬ 
mier  travail,  &  ce  prince,  en  abrogeant  les 
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anciennes  loix,  voulut  que  les  nouvelles  fuf- 
fent  reconnues  dans  tout  l’empire. 

Il  efl  vraifemblable  que  cette  difpofition, 
qui  eut  lieu  en  orient ,  ne  s’étendit  pas  jnf- 
ques  en  occident,  parce  que  l’éloignement  du 
prince  ne  lui  permit  pas  peut-être  de  fuivre 
l’exécution  de  fes  volontés.  D’ailleurs  les 
Barbares,  ennemis  déclarés  de  l’empereur  de 
Conffcantinople ,  régnoient  alors  fur  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  ,  &  l’on  ne  peut 
pas  préfumer  qu-’ils  aient  adopté  les  loix  de 
Tuftinien. 

tu 

Ce  n’efl  pas  que  quelques  auteurs  ne  pen- 
fent  que  le  code  de  cet  empereur  n’ait  e'té  re¬ 
connu  dans  le  royaume  de  Naples ,  après  que 
Bélifaire  l’eut  jremis  fous  l’obéiflance  des 
Grecs:  mais  en  fe  prêtant  à  cette  opinion,  il 
faut  convenir  que  le  progrès  du  nouveau  code 
fut  d’une  courte  durée ,  &  que  celui  de  Théo- 
dofe  prévalut  dans  la  fuite. 

Il  ne  furvint  de  changement  confidérable 
dans  la  jurifprudence  italienne,  qu’ après  que 
les  Lombards,  devenus  maîtres  de  l’Italie,  y 
eurent  infenfiblement  introduit  leurs  coutu¬ 
mes.  Ces  conquérans  s’emparèrent  de  quel¬ 
ques  villes  du  royaume  de  Naples  àc  leurs  ufa* 
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ges  y  furent  reçus,  tandis  que  les  provinces , 
reliées  fous  la  domination  des  empereurs 
grecs,  retinrent  les  loix  romaines. 

Celles  des  Lombards  n’étoient  pas  écrites. 
Rotharis ,  le  neuvième  de  leurs  rois ,  paroîc 
être  le  premier  qui  en  ordonna  la  compilation. 
Il  convoqua  à  cet  effet  une  diette  à  Pavie  l’an 
644.  Son  nouveau  code  y  fut  admis,  &  il 
voulut  qu’à  l’avenir  il  fut  obfervé  dans  toute 
l’étendue  de  fes  états.  Telle  fut ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  l’origine  du  mélange  des 
loix  romaines  &  lombardes  qui  s’y  font  per¬ 
pétuées  fous  ce  nom  Leggi  confuetudinarie.  En 
effet  les  premiers  rois  normands ,  s’étant  ren¬ 
dus  maîtres  du  royaume  de  Naples,  trouvè¬ 
rent  que  chaque  province  &  même  chaque 
ville  fe  régiffoit  fuivant  fes  coutumes  particu¬ 
lières,  appel  lé  es  loix  municipales,  qui  partici¬ 
pent  également  du  droit  romain  &  du  lom¬ 
bard.  Ils  en  ajoutèrent  fucceffivement  d’au¬ 
tres  ,  qui  furent  reçues  fous  le  nom  de  confli- 
tutions  &  de  capitulations  ;  &  ils  furent  en 
cela  imités  par  les  rois  des  maifons  de  Souabe 
&  d’Anjou. 

Les  rois  de  Naples  de  la  maifon  d’Arragon 
établirent  enfuite,  ou  par  eux  -  mêmes  ou  par» 
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les  Vice  -  rois  qui  les  repréfentoient ,  plufieurs 
autres  loix  connues  fous  le  nom  de  Pragmati¬ 
ques  :  ainfi  la  jurifprudence  napolitaine  efl 
fonde'e  aujourd’hui  fur  un  corps  de  loix ,  ap¬ 
pelles  Leggi  confuetudinarie  di  van  luoghi  , 
fur  les  conflitutions ,  fur  les  capitulations  & 
fur  les  pragmatiques  des  rois  ;  &  en  cas  que 
ces  loix  n’aient  pas  prévu  certains  cas ,  on  a 
recours  alors  aux  pandeéles  &  au  code  de 
Juftinien. 

Il  faut  obferver  cependant  que  les  queftions 
qui  naifïent  à  l’occafion  du  commerce  mariti¬ 
me  fe  jugent  fur  des  loix  particulières,  appel- 
lées  Le  code  du  confulat  de  mer .  On  peut 
fixer  l’origine  de  ce  code  au  tems  où  les  ré¬ 
publiques  de  Pife ,  de  Genes ,  d’Amalfi  &  de 
Venife  ,  devenues  commerçantes ,  firent  des 
loix  touchant  la  navigation  &  le  commerce 
maritime.  Comme  elles  trafiquoient  dans  le 
levant ,  il  efl  vraifemblable  que  les  loix  nava¬ 
les  des  Grecs ,  fondées  fur  l’ancienne  loi  Rho- 
dia,  leur  fer  virent  de  modèle.  Quoiqu’il  en 
foit ,  il  s’en  efl  fait  une  compilation ,  fous  le 
titre  de  confulat  de  mer  ,  fans  qu’on  fâche 
précifément  qui  en  efl  l’auteur.  Ce  qu’il  y  a 

de  certain,  c’efl  que  le  code  fut  reçu  par  la 

plus 
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plus  grande  partie  des  princes  de  l’Europe;  & 
l’on  voit  qu’il  fut  adopté  par  Louis  XL  roi  de 
France,  parles  comtes  de  Touloufe ,  par  les 
rois  d’Arragon  &  par  les  comtes  de  Barcelon- 
ne.  Le  royaume  de  Naples  l’a  toujours  re¬ 
connu  pour  une  loi  inviolable,  dans  la  déci- 
fion  de  toutes  les  affaires  concernant  le  négo¬ 
ce  maritime.  On  fent  au  relie  que  le  progrès 
que  le  commerce  a  fait  depuis  la  compilation 
de  ce  code,  auroit  exigé  qu’on  y  eût  ajouté 
de  nouvelles  loix  ,  parce  qu’il  s’en  faut  bien 
que  les  anciennes  aient  prévu  tous  les  cas ,  qui 
peuvent  faire  aujourd’hui  la  matière  des  dif- 
cuffîons  qui  s’élèvent  entre  les  commerçants. 


CHAPITRE  II L 
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créa  le  tribunal  de  St.  Claire.  La  plus  con> 
mune  opinion  eft  que  ce  fut  fan  1442  ;  quel¬ 
ques*  uns  ont  cru  cependant  que  l’ére&ion  du 
facré  confeil  étoit  dûe  à  Ferdinand  I.  fils 
d’Alphonfe.  Ils  fondent  leur  opinion  fur  la 
fécondé  pragmatique  qui  a  pour  titre  ,  De 
cfficio  facri  regii  confilii ,  dont  l’énoncé  pour¬ 
rait  donner  lieu  de  croire  en  effet  que  ce 
prince  en  eft  véritablement  l’inflituteur:  mais 
les  critiques  les  plus  éclairés  prétendent  que 
c’effc  par  une  erreur  d’impreffion  que  cette 
pragmatique  paroît  fous  le  nom  de  Ferdi¬ 
nand  I.  quoiqu’elle  foit  réellement  d’A.1- 
phonfe  I. 

Les  partifans  de  fune  &  de  l’autre  opinion 
s’accordent  du  moins  dans  ce  point,  que  le  fa¬ 
cré  confeil ,  dans  fa  création ,  fût  déclaré  fu- 
périeur  à  tous  les  autres  tribunaux  du  royaume. 

Ce  fut  pour  lui  donner  plus  de  relief  &  de 
majefté  qu’Alphonfe  I.  mit  à  la  tête  du  nou¬ 
veau  tribunal  Ferdinand  I.  fon  fils  en  qualité 
de  préfident  du  facré  confeil.  Jean  &  Louis 
d’Arragon  neveux  de  Ferdinand  ,  ainfi  que 
Ferdinand  IL  furent  fucceffivement  revetus 
du  même  titre. 

Il  ordonna  en  même  tems  que  les  jugemens 
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du  facré  confeil  feraient  rendus  au  nom  du 
fouverain ,  &  que  les  requêtes  des  parties  fe¬ 
raient  àdreffées,  non  au  chef  de  ce  tribunal  , 
mais  à  la  perfonne  même  du  roi.  Ce  prince 
accorda  cette  derniere  prérogative  à  ce  tribu¬ 
nal  ,  pour  faire  fentir  au  peuple  qu’il  dépofoic 
entre  fes  mains  l’autorité  royale. 

Le  lacré  confeil  connoît  par  appel ,  &  mê¬ 
me  quelquefois  en  première  in  dan  ce,  de  tou¬ 
tes  les  affaires  de  jufiice  du  royaume,  foit  ci¬ 
viles  ,  criminelles  ou  mixtes  &  les  juge  en 
dernier  reflort  ;  il  en  faut  cependant  excepter  ' 
les  matières  féodales ,  lorfque  le  fifc  y  eft  in- 
téreffé ,  &  celles  des  finances  dont  la  connoif- 
fance  appartient  à  la  chambre  fommaire. 

Le  tribunal  du  facré  confeil  ,  étant  fupé- 
rieur  à  toutes  les  jurifdiétions  du  royaume , 
efl  difpenfé,  dans  le  cours  de  fes  procédures 
&  dans  l’énoncé  même  de  fes  arrêts ,  des 
formalités  prefcrites  aux  autres  tribunaux,- 
Comme  il  repréfente  la  perfonne  du  prince, 
qui  efl  au  deffus  de  la  loi ,  il  peut  quelquefois 
s’en  écarter  &  rendre  fes  arrêts ,  fecundwn 
œquitatem  naturalem  &  confcientiam ,  fola  facli 
veritate  hifpecta. 

On  ne'  peut  appeller  des  jugemens  rendus 
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par  le  facré  confeil  :  mais  feulement  s’adreiïer 
au  même  tribunal  pour  obtenir  la  revifion  dix 
procès  par  voie  de  réclamation.  Il  faut  prou¬ 
ver  qu’il  y  a  eu  des  nullités  dans  le  cours  de 
la  procédure,  &  que  l’arrêt  eft  manifefhement 
contraire  à  la  loi  exprefle  ou  à  l’expofîtion  du 
fait:  le  facré  confeil  examine  alors  l’affaire  une 
fécondé  fois,  &  en  conféquence  de  cet  exa¬ 
men  prononce  ,  militâtes  objlare  ou  militâtes 
non  objlare .  Dans  le  premier  cas,  fuivant  le 
réfultat  des  procédures ,  le  facré  confeil  infir¬ 
me  ou  confirme  fon  arrêt.  Dans  le  fécond  la 
partie  condamnée  ne  peut  plus  revenir  par 
voie  de  réclamation.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  la  réclamation  ne  fufpend  pas  l’exécution 
du  premier  jugement ,  elle  oblige  feulement 
celui  en  faveur  de  qui  il  a  été  rendu,  à  don¬ 
ner  une  caution  ,  au  cas  que  la  réclamation 
produifit  un  jugement  différent  du  premier. 

Il  y  a  des  exemples  qui  font  voir  que  le 
fouverain ,  par  une  grâce  particulière ,  a  per¬ 
mis  quelquefois  la  réclamation  en  matière  cri¬ 
minelle;  dans  ce  cas  le  facré  confeil  doit  le 
joindre  à  la  chambre  de  Ste.  Claire  &  juger  le 
procès  une  fécondé  fois:  il  s’unifloit  auparavant 
avec  le  confeil  collatéral  fupprimé  en  1735. 
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-  Les  arrêts  rendus  par  le  facrd  confeil  ont 
tant  de  force ,  qu’ils  font  reçus  comme  une 
loi  univerfelle  dans  tout  le  royaume  :  &  fa 
réputation  étoit  autrefois  fi  grande  que  fes 
jugemens  étoient  cités  dans  tous  les  tribunaux 
d’Italie. 

Il  a  encore  cette  prérogative  qu’il  eft  quel¬ 
quefois  confulté  par  le  prince  fur  les  affaires 
du  gouvernement. 

Quant  aux  formalités  qui  s’obfervent  dans 
l’appel  qu’on  interjette  des  jugemens  rendus 
par  les  tribunaux  fubalternes  des  provinces  ou 
de  Naples ,  la  partie  condamnée  déclare  qu’el¬ 
le  en  appelle  au  confeil  de  Ste.  Claire  :  en  con- 
féquence  elle  fe  pourvoit  par  devant  ce  tribu¬ 
nal  ,  &  en  obtient  un  arrêt  qui  défend  aux 
premiers  juges  de  procéder  à  l’exécution  de 
la  fentence.  Ce  facré  confeil  ordonne  en  mê¬ 
me  tems  que  les  pièces  du  procès  feront  re- 
mifes  au  commiflaire  que  le  préfident  a  nom¬ 
mé  pour  les  examiner  5  &  en  faire  enfuite  le 
rapport  au  confeil  qui  infirme  ou  confirme  la 
fentence. 

Ce  tribunal  étoit  autrefois  divifé  en  deux 
chambres  3  compofées  chacune  de  fix  con* 
feillers. 
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Sous  le  gouvernement  de  la  maifon  d’Am 
I  triche ,  ces  chambres  ont  été  augmentées  juR 

I  qn  au  nombre  de  quatre,  compofées  chacune 

|  Cie  c*n(3  confeilJers ,  outre  deux  autres  qui 

font  toujours  députés  pour  préfider  aux  juge- 
mens,  qui  Te  tendent  dans  la  chambre  crimi¬ 
nelle  de  la  grande  cour  de  la  Vicairerie.  Le 
facré  confeil  a  pour  chef  un  préfident. 

Les  charges  de  ces  magiflrats  ne  font  point 
financées,  c’eft  le  roi  qui  y  nomme.  Ceux 
qui  font  choifis  pour  les  remplir  font  ordinai¬ 
rement  tirés  du  corps  des  jurifconfultes  &  des 
avocats;  il  n’eft  cependant  pas  fims  exemple 
,  qu’elles  aient  été  poffédées  quelquefois  par 

des  nobles  des  fieges  de  la  ville  de  Naples. 

!|  ,  Ces  magiflrats  ont  fous  leurs  ordres  une 

infinité  d’officiers  fubalternes.  Les  charges 
du  fecrétaire  &  des  douze  Maeftri  d’Atti  font 
financées ,  ainfi  que  celles  des  huiffiers  :  mais 
les  aétuaires  &  les  écrivains  font  à  la  nomina- 
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tion  du  préfident  du  confeil. 
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SECTION  II. 

De  la  chambre  de  Ste.  Claire. 


.LEs  anciens  rois  de  Naples  avoient  crée  un 
tiibunal  qu  on  appelloit  Y  audience  ,  qui  étoit 
compofe  d  un  certain  nombre  de  magiftrats , 
auxquels  on  donnoit  le  nom  d’auditeurs.  Ils 
étoienc  regardés  comme  des  miniftres,  regum 
lateribus  ajjïdentes.  Ils  aidoient  en  effet  le 
fouverain  de  leurs  confeils  dans  toutes  les  af¬ 
faires  qui  concernoient  le  gouvernement  poli¬ 
tique.  Il  y  avoit  cette  différence  entre  le  fa- 
cré  confeil  &  1  audience,  que  le  premier  tri¬ 
bunal  11e  connoiffoit  que  des  affaires  de  jufti- 
ce ,  &  que  le  fécond  ne  s’occupoit  que  de 
celles  qui  avoient  rapport  au  gouvernement. 
Les  lobbies  diplômes  &  les  privilèges  émanés 
du  trône  étoient  tous  vifés  par  les  auditeurs. 

Ferdinand  le  catholique  ,  après  avoir  réuni 
le  Royaume  de  Naples  à  la  couronne  d’Arra- 
gon,  fupprima  le  tribunal  de  l’audience  ,  & 
lui  fubftitua  le  confeil  collatéral  qui  fut  com- 
pofé  de  miniftres  fupérieurs ,  qu’il  appella  ré¬ 
gens  de  la  chancellerie.  Ce  tribunal ,  dont  les 
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Vice -rois  étoient  obligés  de  prendre  l’avis 
fui  toutes  les  affaires  d’état ,  connoiiïbit  en- 
core  de  toutes  celles  qui  regardoient  la  com¬ 
pétence  des  différais  tribunaux ,  foit  laïcs,  foit 
eccléfiaftiques. 

Comme  les  Vice-rois  appelaient  auffi  quel¬ 
quefois  le  facré  confeil  pour  délibérer  fur  des 

matières  importantes  conjointement  avec  le 

/ 

confeil  collatéral,  il  s’éleva  une  difpuce  fur  la 
préféance  entre  ces  deux  tribunaux.  Le  pre¬ 
mier,  comme  le  plus  ancien  ,  prétendoit  avoir 
le  pas  fur  le  fécond  :  mais  après  bien  des  re- 
préfentations  de  part  &  d’autre,  il  fut  décidé 
par  Charles  V.  que  les  régens  du  confeil  col¬ 
latéral  précéderoient  le  facré  confeil.  En 
même  tems  cependant  les  princes  de  la  mai- 
fon  d’Autriche  eurent  toujours  l’attention  de 
choifir  les  régens  dans  le  facré  confeil  ou  dans 
la  chambre  fommaire. 

Le  roi  des  deux  Siciles ,  après  avoir  formé 
un  confeil  d’état,  a  jugé  à  propos  en  1735. 
de  fupprimer  le  confeil  collatéral  :  mais  pour 
ne  point  charger  en  même  tems  fon  confeil 
du  détail  des  compétences  de  jurifdièlion ,  il 
a  ordonné  que  les  quatre  doyens  des  quatre 
chambres  du  facré  confeil  s’uniroient  avec  le 
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prcfident  du  même  tribunal,  une  ou  deux  fois 
la  femaine,  pour  juger  toutes  les  queftions  de 
compétence  ;  à  l’exception  cependant  de  cel¬ 
les  qui  peuvent  s’élever  entre  les  tribunaux 
laïcs  &  eccléfiaftiques.  On  a  déjà  vu  qu’en 
vertu  du  dernier  concordat  entre  le  pape  & 
la  couronne  de  Naples ,  la  décifion  de  ces 
droits  de  queftion  appartient  au  tribunal  mixte 
établi  en  1741, 

La  chambre  de  Ste.  Claire  décide  auffi  des 
autres  affaires  qui  paiToient  auparavant  par  le 
confeil  collatéral.  Tous  les  actes  des  valfaux 
qui,  en  conféquence  du  droit  commun  ou  des 
ioix  particulières  du  royaume  ,  ne  peuvent 
avoir  de  validité,  qu’autant  qu’ils  font  revêtus 
du  bene  placet  du  roi  ,  doivent  être  approu¬ 
vés  au  nom  du  prince  par  la  chambre  de 
Sainte  Claire.  Les  légitimations  des  bâtards 
&  les  émancipations  font  de  fa  compétence. 
Quelquefois  même ,  comme  tribunal  délégué 
par  le  prince,  elle  juge  par  revifion  &  en  der¬ 
nier  reffort  des  caufes  difficiles,  où  le  gouver¬ 
nement  fe  trouve  intéreffe.  Elle  doit  aulïï. 
veiller  à  l’obfervation  des  loix  &  des  régie, 
mens  de  police.  Elle  a  même  le  droit  de  faire 
des  repréfen tâtions,  &  de  donner  des  confeils 
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au  fouverain ,  lorfqu’il  eft  à  propos  de  réfor¬ 
mer  des  loix  anciennes  ou  d’en  promulguer  de 
I  nouvelles.  Enfin  c’effc  elle  encore  qui ,  lorf- 

/  qu’il  vaque  quelque  charge  de  la  magiflrature , 

a  le  droit  de  propofer  au  roi  trois  fujets,  en¬ 
tre  lefquels  le  prince  choifit  celui  qui  lui  eft 
ie  plus  agréable:  mais  on  conçoit  que  cette 
formalité  n’empêche  point  que  ce  choix  ne  fe 
détermine  toujours  au  gré  du  miniflre. 


SECTION  III. 


De  la  chambre  sommaire. 

L’origine  de  ce  tribunal  eft  très  -  incertaine; 
ce  qu’on  peut  conjeêturer  feulement  par  d’an¬ 
ciens  titres,  eft  qu’il  fut  établi  du  tems  de  la 
domination  des  princes  de  la  maifon  de  Soua- 
be  :  mais  il  eft  difficile  de  démêler  quelles 
étoient  alors  fes  principales  occupations ,  ainfi 
que  fous  les  régnés  des  princes  des  maifons 
d’Anjou  &  d’Arragon:  on  entrevoit  feulement 
que  les  magiflrats  qui  le  compofoient  étoient 
chargés  de  veiller  à  l’adminiflration  du  patri¬ 
moine  royal 
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On  voit  que  ,  fous  la  domination  des  rois 
normands,  il  y  avoit  des  officiers  établis  par 
le  prince  ,  appelles  indifféremment  par  les 
hiftoriens,  Quefiori ,  Maeftri,  Camerari ,  Se¬ 
cret  i.  Leur  inspection  s’étendoit  fur  le  recou¬ 
vrement  des  deniers  royaux  :  ils  avoicnt  le 
pouvoir  de  paffer  les  baux  des  fermes,  de  re¬ 
cevoir  les  comptes  des  tréforiers ,  d’élire  les 
baillis  des  communautés ,  qui  en  étoient  alors 
les  juges  ordinaires.  Us  fuivoient  auffi  la  ren¬ 
trée  des  fonds  provenans  des  amendes  pro¬ 
noncées  contre  les  marchands  convaincus  d’a¬ 
voir  vendu  leurs  marchandifes  à  faux  poids 
&  mefure ,  ou  de  s’en  être  fait  payer  un  prix 
au-delà  de  celui  fixé  par  les  ordonnances.  U 
paraît  qu’outre  ce  tribunal,  il  y  en  avoit  un 
autre  de  reviiion ,  compofé  d’officiers  appelles 
Maejlri  rationali ,  qui  examinoient  une  fécon¬ 
dé  fois  les  comptes  des  tréforiers. 

C’eft  peut  -  être  de  ces  deux  tribunaux  que 
les  rois  de  la  maifon  d’Arragon  formèrent  la 
chambre  fommaire,  telle  qu’elle  fubfille  au¬ 
jourd’hui  ,  fans  qu’on  facile  précifément  l’épo¬ 
que  de  fa  création.  Elle  eft  appellée  Chambre 
Sommaire,  parce  qu’elle  examine  fommaire- 
ment  &  fans  formalités  les  comptes,  &  quelle 
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prononce  de  même  fur  toutes  les  caufes  011  le 
fifc  eft  intéreffé. 

Ce  tribunal  efl  compofé  d’un  chef  appelle 
Gran  Cartier ario  3  qui  eft  toujours  choifi  dans 
la  haute  nobleffe  :  mais  il  n’exerce  point , 
ayant  fous  lui  un  lieutenant  qui  préfide  à  !  fa 
place  :  de  douze  préfidens ,  dont  huit  de  robe 
&  quatre  d’épée:  de  deux  avocats  fifcaux  dont 
l’un  de  robe  &  l’autre  d’épée:  d’un  procureur 
fifcal,  d’un  fecrétaire,  d’un  garde  du  fceau  de 
la  chambre  &  d’un  grand  nombre  d’ actuaires , 
de  greffiers  &  de  rationali .  Les  charges  de 
ces  officiers  fubalternes  font  financées.  Il  y  a 
aulîi  un  grand  nombre  d’écrivains,  qui  font  à 
la  nomination  du  lieutenant  de  la  chambre  ;  & 
il  peut  en  augmenter  le  nombre  quand  il  le 
juge  à  propos. 

La  connoiffimce  de  toutes  les  affaires  féo¬ 
dales  où  le  fifc  peut  être  intéreffé  appartient 
à  la  chambre  fommaire.  Elle  tient  à  cet  effet 
un  regiftre ,  qu’on  appelle  Ouinternione ,  con¬ 
tenant  les  çlaufes  de  l’invefliture  de  chaque 
fief  accordé  par  le  fouverain  ,  ainfi  que  de 
toutes  les  rentes  &  jurifdiêlions  des  fiefs. 
Elle  tient  également  un  regiftre  de  tous  les 
revenus  &  droits  royaux  *  foit  que  le  prince 
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en  jouïffe  actuellement  ou  qu’ils  aient  été 
aliénés. 

Elle  a  infpection  &  jurifdiétion  fur  toutes 
les  régies  des  revenus  des  communautés  du 
royaume.  Elle  juge  toutes  les  queftions  qui 
peuvent  s’élever,  lorfqu’il  s’agit  de  fixer  l’é- 
numération  des  feux ,  ainfi  que  les  difcuffions 
qui  raillent  des  exemptions ,  des  franchifes  & 
des  privilèges  accordés  par  les  fouverains  aux 
communautés  ou  aux  particuliers. 

Tous  les  officiers  comptables  font  fujets  à 
fa  jurifdiétion  &  rendent  leur  compte  par  de¬ 
vant  elle. 

Au  commencement  de  chaque  année  ,  le 
lieutenant  de  la  chambre  fait  une  diftribution 
générale  de  toutes  les  affaires  :  chacun  des 
douze  préfidens  a  le  département  d’une  pro¬ 
vince.  Lorfqu  il  s’élève  un  procès  entre  les 
feigneurs  des  fiefs,  les  communautés  ou  les 
particuliers ,  le  demandeur  eft  obligé  de  pré- 
fenter  fa  requête  au  préfident  commiflaire  de 
fa  province,  qui  a  le  pouvoir  d’expédier  des 
ordres  provifionnels  qu’il  adreffe  à  un  des  audi¬ 
teurs  de  la  province,  ou  au  gouverneur  du 

lieu,  qu’il  charge  d’en  fuivre  l’exécution  :  cet 

ordre  doit  être  figné  du  lieutenant  de  la  cham- 
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bre  ainfi  que  d’un  greffier,  &  il  faut  qu’il  fuit 
revêtu  du  fceau  du  tribunal. 

Le  défendeur  fe  pourvoit  par  devant  le  dé» 
légué  auquel  l’affaire  eft  renvoyée,  &  produit 
fes  moyens  pour  empêcher  l’exécution  de 
l’ordre  de  la  chambre. 

Si  ces  moyens  parodient  fondés  au  juge 
délégué ,  il  en  fait  fon  rapport  par  écrit  au 
préfident  de  la  chambre  ,  &  il  expofe  les  r ai- 
fons  qui  l’ont  empêché  de  fuivre  l’exécution 
de  l’ordre  ,  comme  ayant  été  rendu  fur  un 
faux  expofé.  Si  au  contraire  le  juge  délégué 
étoit  d’avis  de  procéder  à  l’exécution  de  l’or¬ 
dre  de  la  chambre,  la  partie,  pour  en  empê¬ 
cher  l’effet,  eft  libre  de  fe  pourvoir  par  de¬ 
vant  le  même  préfident  &  de  produire  fes 
pièces  de  défenfe. 

Au  cas  que  l’une  des  deux  parties  ne  juge 
pas  à  propos  de  s’en  tenir  aux  premiers  ordres 
provifionnels  émanés  du  préfident  de  la  cham¬ 
bre,  l’affaire  alors  eft  portée  devant  le  tribu¬ 
nal  de  la  chambre  fommaire,  &  la  procédure 
devient  régulière.  Chaque  partie  produit  fes 
pièces,  le  lieutenant  renvoie  le  procès  au  pré¬ 
fident  de  la  province  pour  en  faire  le  rapport: 
les  avocats  inftruifent  les  juges  de  tous  les^ 
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faits ,  &  la  chambre  prononce  le  jugement. 

Lorfqu’il  y  a  partage  de  voix  dans  une  af¬ 
faire  où  le  fifc  efl  intéreffé ,  le  particulier  ga¬ 
gne  fon  procès  contre  le  roi  :  mais  s’il  effc 
queftion  de  prononcer  entre  des  particuliers, 
le  roi  nomme  un  miniftre  d’un  autre  tribunal, 
qui  paffe  dans  la  chambre  fommaire  pour  dé¬ 
partager  les  voix. 

Elle  a  encore  infpeètion  fur  les  mines  & 
minières. 

Les  fonctions  des  quatre  rationali  fe  rédui- 
fent  à  rapporter ,  par  ordre  des  préfidens ,  les 
affaires  dont  l’exécution  leur  eft  confiée,  & 
fpécialement  les  comptes  des  tréforiers,  fer¬ 
miers  &  receveurs. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  fuffit  pour  démon¬ 
trer  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  de 
la  forme  de  procédure  qui  s’obferve  dans  la 
chambre  fommaire,  &  combien  elle  efi;  con- 
traire  à  la  bonne  adminiftration  des  revenus 
du  roi. 
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SECTION  I V. 

Du  Magistrat  de  Commerce. 

,  / 

C'e  tribunal  doit  fon  établifTement  à  l’infant 
Don  Carlos.  Les  lettres  patentes  de  fon  érec¬ 
tion  font  en  datte  du  30  Oftobre  1739.  Le 
gouvernement  s’étoit  propofé,  en  le  créant, 
de  faciliter  &  d’augmenter  les  opérations  du 
commerce  ,  &  de  fouftraire ,  par  de  nouveaux 
réglemens ,  les  negocians  aux  embarras  &  aux 
longueurs  de  la  procédure  ordinaire ,  lorfqu’i 
s’éleveroit  quelque  difculfion  entre  eux.  Ce¬ 
pendant  la  forme  qui  a  été  donnée  à  ce  tribu¬ 
nal  ne  correfpond  en  aucune  maniéré  au  but 
que  le  gouvernement  s’étoit  propofé. 

On  a  reftreint  fon  autorité  à  la  feule  con- 
noiffance  des  procès,  au  lieu  de  lui  donner 
une  infpeétion  générale  fur  les  différentes 
branches  du  commerce,  à  l’exemple  du  con- 
feil  de  commerce  établi  à  Madrid  qui  ne 
prononce  pas  fur  les  affaires  entre  les  parties  : 
auffi  réfulte-t-il  plus  d’inconvéniens  que  d  a- 
vantages  de  l’établiffement  de  ce  nouveau 
tribunal. 

On 
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On  convient  cependant  que  ,  quant  à  la 
forme  de  fes  jugemens  ,  elle  peut  en  quelque 
façon  etre  favorable  aux  ncgocians,  en  ce  que 
fes  procédures  font  plus  fommaires  :  mais  il 
faut  obferver  que  tous  les  procès  concernant 
le  commerce,  fe  jugeoient  ci-devant  en  pre¬ 
mière  inftance,  par  les  gouverneurs  &  les  au¬ 
diteurs  des  provinces.  J1  étoit  très  rare  qu’on 
en  appeliât  aux  tribunaux  fupérieurs  de  Na¬ 
ples,  au- lieu  que,  depuis  fétablifTemerit  du 
magiftrat  de  commerce,  l’ufage  s’eft  introduit 
d  appeller  à  ce  tribunal  des  jugemens  rendus 
en  première  inftance  :  parce  qu’il  peut  feul, 
au  -  délias  dune  certaine  fomme,  prononcer 
en  dernier  reflort  entre  les  négocians. 

Les  inconvéniens  de  cette  nouvelle  difpoft- 
tion  font  fenfibles.  L’appel  au  tribunal  du 
commerce  fufpend  l’exécution  du  premier  ju¬ 
gement  3  les  débiteurs  qui  ont  de  la  mauvaife 
foi  ne  manquent  pas  d’y  recourir  pour  retenir 
longtems  entre  leurs  mains  les  fournies  qu’on 
répété  fur  eux:  ce  qui  porte  un  préjudice  con- 
fidérable  au  commerce. 

Ce  tribunal  effc  compofé  d’un  préfident ,  de 
quatre  confeillers  tirés  de  la  robe  &  de  trois 
autres  dépée,  de  deux  négocians,  d’un  rap* 
Tome  IL  F 
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porteur  qui  n’a  point  voix  délibérative,  d’un 
fecrétaire  &  d’un  grand  nombre  d’actuaires , 
d’écrivains  &  d’huiffiers. 


SECTION  V. 

DU  TRIBUNAL  MIXTE. 

Ce  tribunal  a  été  érigé  en  vertu  du  con¬ 
cordat  arrêté  en  1741.  entre  le  pape  &  le  roi 
des  deux  Siciles. 


Il  eft  compofé  de  cinq  fujets ,  dont  deux 
eccléfiaftiques  choifis  par  Sa  Sainteté ,  &  deux 
laïcs  ou  eccléfiaftiques  à  la  nomination  de  fa 
Majefté  Sicilienne  ,  tous  quatre  régnicoles. 
A  l’égard  du  cinquième  ,  qui  doit  être  aufli 
régnicole  &  eccléfiaftique ,  le  roi  doit  propo- 
fer  au  pape  trois  fujets,  entre  lefquels  fa  fain- 
teté  en  choifit  un. 

Ils  ne  font  en  place  que  pendant  trois  an¬ 
nées  ,  à  moins  qu’ils  n’y  foient  continués  par 
un  bref  du  pape  ou  par  des  patentes  du  roi. 
Il  eft  même  convenu  entre  les  deux  puiflan- 
ces ,  qu’elles  peuvent  révoquer  le  pouvoir 
qu’elles  ont  donné  aux  juges  qu’elles  ont  nom- 
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mes,  avant  l’expiration  des  trois  années,  fans 
etie  obligées  de  fc  rendre  compte  refpeêtive~ 

ment  des  motifs  qui  peuvent  les  engager  à 
cette  révocation. 

En  cas  de  maladie  ou  d  abfence  de  quelques» 
Uns  de  ces  juges  9  il  eft  permis  au  nonce  du 
pape  de  remplacer  les  eccléfiaftiques  par  d’au¬ 
tres  fujets  qu’il  nomme;  &  le  roi  a  la  même 
^  faculté  pour  ceux  qui  font  à  fa  nomination  : 
mais  fi  c  étoit  le  préfident  qui  ne  put  pas  rem¬ 
plir  fes  fonctions  ,  il  eft  convenu  qu’il  fera 
i  emplacé  par  intérim  par  celui  des  trois  ec- 
cléfiaftiques  ,  que  le  pape  aura  choifi  entre 
ceux  qui  lui  ont  été  propofés  par  fa  Majefté 
Sicilienne. 

Il  eft  permis  aux  juges  de  ce  tribunal  d’éta- 
oui  autant  cl  officiers  fubalternes,  que  le  nom¬ 
bre  des  affaires  peut  en  exiger. 

Il  leur  eft  enjoint,  avant  que  cfentrer  dans 
les  fondions  de  leurs  charges ,  de  jurer  fur 
1  évangile  qu  ils  obferveront  &  feront  obfer° 
vei  toutes  les  claufes  du  concordat. 

Le  piéfideiît  ne  peut  rien  décider  de  fon 
autorité  privée,  pas  même  par  forme  de  revi- 
fion  ,  &  il  doit  diftribiter  les  affaires  en  plein 
tribunal ,  ainfi  qu’il  étoit  d’uflige  dans  le  coin 
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feil  collatéral ,  &  elles  doivent  fe  décider  à  la 
pluralité  des  voix,  Les  arrêts  font  rendus  au 
nom  du  tribunal  même  &  doivent  être  lignés 
par  cinq  de  fes  juges. 

Les  matières  dont  la  connoiffance  leur  effc 
attribuée  ,  regardent  les  immunités  locales , 
pour  favoir  11  un  criminel  doit  jouïr  ou  non 
du  bénéfice  de  faille.  Ils  prononcent  fur  les 
caufes  qui  concernent  les  fbirres  des  évêques 
&  des  autres  ordinaires  ;  fur  la  qualité  de 
faflaffînat  commis  par  un  clerc  ou  par  une 
autre  perfonne  eccléfiaflique ,  quand  le  juge 
laïc  a  le  coupable  en  fon  pouvoir.  Ils  doi¬ 
vent  également  veiller  à  fadminiftration  des 
lieux  pieux,  dirigés  par  des  laïcs  :  &  juger  les 
procès  qui  peuvent  naître  des  comptes  rendus 
par  les  adminiftrateurs  ;  reconnoître  le  droit 
des  communautés  ou  des  perfonnes  eccléfiafti- 
ques  qui  prétendent  devoir  jouïr  d’une  plus 
grande  quantité  de  franchifes  qu’il  ne  leur  en 
eft  accordé  par  le  concordat ,  en  déterminant 
ce  qu’ils  eftimentêtre  de  juftice;  avoir  atten¬ 
tion  à  ce  que  les  legs  pieux  foient  exaélement 
aquittés,  en  fe  fervant  des  moyens  qu’ils  croi¬ 
ront  les  .plus  propres  pour  y  obliger  les  héri¬ 
tiers  en  cas  de  refus,  en  les  fai  fan  t  pour  fui- 
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vre,  foit  par  les  tribunaux  compétens,  s’ils  font 
laïcs,  foit  par  leurs  fuperieurs  ou  par  les  juges 
ecclélialtiques ,  s’ils  appartiennent  au  clergé. 
Il  leur  eft  auffi  enjoint  de  s’emparer  de  la  con- 
noiiîance  d’une  affaire,  lorfque  dans  l’efpace 
d’un  mois,  l’évêque  aura  négligé  de  pronon¬ 
cer  Il  un  criminel  doit  jouir  ou  non  du  béné¬ 
fice  de  faille.  Enfin  au  cas  que  l’évêque  eût 
donné  fa  déclaration  pour  recevoir  les  oppofi- 
tions  du  fifc  laïc  ou  eccléfiaftique ,  ce  tribunal 
peut,  s’il  le  juge  à  propos,  ordonner  que  le 
procès  foit  nouvellement  inftruit,  &  après  en 
avoir  examiné  les  pièces ,  il  a  le  droit  d’infir¬ 
mer  ou  de  confirmer  en  dernierïeflbrt  le  juge¬ 
ment  de  l’ëvêque. 

4 

Dans  tous  les  cas  fur  lefquels  le  concordat 
s’explique ,  le  tribunal  mixte  doit  procéder  in 
appellabilmente  ,  &  privativement  à  tout  autre 
tribunal  foit  eccléliaftique  foit  laïc,  même  à 
•celui  du  nonce  &  de  tout  autre  juge,  miniftre 
ou  délégué  du  prince,  de  quelque  qualité  qu’il 
puiffe  être  ;  étant  même  convenu  que  tout  ju¬ 
gement  rendu  par  un  autre  tribunal  fera  nul 
ex  defeclu  jurifdictionis.  Ainfi  en  cas  de  tranfi- 
grelîion  de  la  part  des  tribunaux  laïcs  ou  eç- 
cléfiaftiques  foit  des  provinces  foit  de  Naples , 
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le  tribunal  mixte  peut  défendre  aux  jurifdic- 
tions  des  provinces  de  connoître  de  l’affaire  ; 
&  à  1  égard  des  tribunaux  de  la  capitale,  il  fe 
contentera  de  leur  envoyer  des  oratorie  qui 
auront  la  même  force  que  inibizionç  ,  enforte 
que,  quels  que  puiffent  être  les  aêtes  émanés 
de  cette  jurifdiction,  ils  feront  nuis  ipfo  fadto 
ex  defeàu  jurifdictionis , 

Enfin  à  l’exception  des  cas  qui  viennent 
d’être  détaillés ,  le  tribunal  mixte  ne  peut 
s’ingérer  de  connoître  de  toutes  les  autres 
çaufes  qui  appartiennent  &  qui  font  réfervées 
à  la  jurifdiêlion  ordinaire. 


SECTION  V  I. 


DU  GRAND  AUMÔNIER  DU  ROI. 


La  connoiffançe  des  affaires  qui  s’élèvent  à 
l’occafion  des  bénéfices  eft  réfervée  au  grand 
aumônier  du  roi,  qui  juge  auffi  les  procès  qui 
furviennent  entre  les  eccîéfiaftiques. 

Tous  les  ordres  émanés  de  la  cour  de  Ro¬ 
me  ne  peuvent  avoir  leur  exécution  fans  avoir 
été  préalablement  examinés  par  le  grand  au- 
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mônier  ;  &  il  eft  en  droit  d’en  fufpendre 
l’exécution  toutes  les  fois  qu’ils  contiennent 
quelques  claufes  contraires  à  l’autorité  royale. 
Il  a  pour  affelfeur  un  confeiller  de  la  chambre 
de  Ste.  Claire,  un  fecrétaire  &  un  aftuaire: 
&  fon  tribunal  prononce  en  dernier  relTort. 

Outre  la  direélion  générale  qu’il  a  de  Funi- 
verfité  de  Naples,  fa  jurifdiction  s’étend  en¬ 
core  fur  les  Jeéteurs  &  fur  les  profefieurs  de 
cette  univerfité  :  il  fuit  Fadminiftration  des 
revenus  qui  font  affignés  pat  le  roi  pour  leur 
entretien:  il  préfide  même  à  leur  éleélion, 
qui  fe  fait  par  concours  &  par  le  fuffrage  de 
ceux  qui  font  en  place. 


SECTION  VII. 

DU  TRIBUNAL  PE  SANTÉ. 


Il  n’y  a  point  d’état  en  Italie  qui  n’ait  un 
tribunal  de  cette  efpece,  dont  la  fonftion  eft 
de  veiller  à  préferver  les  peuples  des  maladies 
qu’on  appelle  contagieufes. 

Le  commerce  continuel  que  lesltaliens, 
fur- tout  les  Vénitiens  &  les  Génois  ont  dans  les 
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échelles  du  levant  &  à  Confiantinople  ,  a 
donné  lieu  à  cet  établiflement ,  dans  la  vue  de 
fe  garantir  de  la  pelle,  qui  régné  fi  commu¬ 
nément  dans  1  orient  de  l’Europe,  &  que  les 
yaifleaux  ne  rapportent  que  trop  fréquemment 
en  occident. 

Les  princes  &  les  républiques  d’Italie,  ü 
divifés  d’ailleurs  fur  leurs  intérêts ,  fe  font  ac¬ 
cordés  au  moins  fur  le  point  de  leur  propre 
confervation  &  de  celle  de  leurs  fujets,  &  Ie$ 
tribunaux ,  qu’ils  ont  formés  pour  exercer  une 
police  fi  efientielle ,  entretiennent  entre  eux 
une  correfpondance  fi  régulière ,  que  même 
elle  n’effc  pas  interrompue  pendant  la  guerre 
civile  ou  étrangère.  Il  en  réfulte  qu’à  peine 
un  mal  fufpeêt  commence  à  paroître  en  quel- 
qu’ endroit  de  l’Italie,  que  tous  les  autres  états 
font  avertis  fur  le  champ  de  fa  naiffance,  &  il 

5  »•  i 

en  efl  de  même  de  fes  progrès  &  de  fa  dimi- 

v  .4 

nution.  Les  tribunaux  fe  communiquent  régu¬ 
lièrement  tout  jufqu’aux  moindres  çirconftan- 
ces  des  fymptômes  dilférens ,  des  confultations 
des  plus  habiles  phyficiens  &  médecins,  de 
leurs  expériences ,  des  remedes  &  des  ordon- 

i 

nances  qu’on  juge  à  propos  de  rendre  ,  foit 
pour  la  police  du  pays  attaqué,  foit  pour  fe 
mettre  en  crédit. 

« 
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Une  adminiflration  fi  fage  s’intérefle  juf- 
qucs  à  la  confervation  des  beftiaux,  qui  ne 
font  que  trop  fujets  en  Italie  à  des  maladies 
eontagieufes ,  dont  il  eft  important  d’arrêter 
le  cours ,  en  prenant  les  plus  grandes  pré¬ 
cautions, 

C’eft  la  ville  de  Naples,  ou  les  fix  fieges, 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  qui  ont  infpeétion 
fur  la  fanté  publique.  Le  tribunal  qu’on  y 
forme  à  cet  effet  eft  compofé  d’un  furinten- 
dant ,  qui  étoit  autrefois  tiré  du  confeil  col¬ 
latéral  ,  &  qui  eft  aujourd’hui  le  préfident  du 
fuprême  magiftrat  de  commerce ,  &  de  douze 
députés  tirés  des  fix  fieges ,  dont  chaque  nom¬ 
me  deux  de  ces  députés. 

Sa  jurifdiétion  s’étend  fur  toute  la  ville  de 
Naples  &  fes  environs  :  il  doit  veiller  à  ce 
que  les  maladies  eontagieufes  ne  s’introduifent 
point  dans  le  royaume.  Il  entretient  à  cet 
effet  une  correfpondance  exafte  avec  les  pays 
étrangers.  Toutes  les  communautés  du  royau¬ 
me  de  Naples  ont  aufti  des  députés  de  fanté , 
&  ceux-ci  font  fubordonnés  au  furintendant 
de  Naples,  qui  eft  regardé  comme  le  chef  de 
la  fanté  de  tout  le  royaume.  Ce  tribunal  n’a 
pas  ordinairement  de  jurifdiétion  criminelle, 

a  ___ 
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cependant  le  droit  lui  en  a  été  attribué  pen¬ 
dant  le  cours  de  la  pefte,  qui  s’eft  déclarée  à 
Meffine  &  à  Reggio  en  1743,  &  les  députés 
en  ont  été  augmentés  jufqu’au  nombre  de 
vingt  -  quatre. 

Dans  le  tems  préfent ,  cette  députation  a  le 
droit  de  procéder  fommairement  &  en  dernier 
refTort,  dans  toutes  les  matières  qui  intéref- 
fent  la  fanté  publique:  c’eft  elle  qui  ordonne 
les  gardes  publiques  que  la  nob lefle  &  la  bour- 
geoifie  doivent  monter ,  lorfqu’il  régné  des 
maladies  épidémiques  dans  le  royaume:  & 
elle  exige  un  droit  de  ceux  quelle  en  dif- 
penfe.  Elle  a  auffi  une  inlpe&ion  générale  fur 
les  bâtimens  qui  entrent  dans  le  port  ou  qui 
en  fortent ,  &  les  capitaines ,  en  partant ,  font 
obligés  de  demander  à  la  députation  un  billet 
de  fanté. 
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CHAPITRE  IV. 


Des  tribunaux  inférieurs  de  la 
ville  de  Naples. 

SECTION  I. 

De  la  grand-cour  de  la  Vicairerie. 

C  E  tribunal  paroît  être  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  qui  ont  été  créés  depuis  la  fondation 
du  royaume  de  Naples.  Il  eft  certain  que, 
fous  la  domination  des  princes  de  la  maifon 
de  Souabe  il  y  avoir  un  tribunal  qu’on  appel- 
loit  la  grande  cour,  ou  la  cour  du  maître  juf? 
licier  qui  étoit  le  chef  de  la  juftice  dans  tout 
le  royaume.  Il  avoir  fous  fes  ordres  un  lieu¬ 
tenant  qu’on  appelloit  régent,  lequel  préfidoit 
dans  fon  abfence  :  ainfi  qu’il  paroît  par  diffé¬ 
rentes  conflitutions  de  Frédéric  II.  fous  le  ti¬ 
tre  ,  De  officiario  jiijlic'iarii  &  judicum  magnes 
çuriœ. 

Charles  I.  d’Anjou  créa  un  autre  tribunal 
gu’on  appella  cour  de  la  Vicairerie ,  parce  que 
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fon  fils  Raimond  y  préfidoic  en  qualité  de  fon 
vicaire. 

Les  plus  grandes  prérogatives  furent  accor¬ 
dées  à  ce  tribunal  ,  aux  dépens  de  celui  du 
maître  -jufticier  :  &  comme  la  perfonne  du 
prince  y  étoit  repréfentée  par  celle  de  fon  vi¬ 
caire  ,  la  connoifiance  des  principales  affaires 
lui  fut  attribuée. 

Alphonfe  I.  réunit  ces  deux  tribunaux  en 
un  feul ,  &  lui  donna  le  nom  qu’il  conferve 
encore  aujourd’hui:  mais  il  voulut  qu’on  ap- 
pellât  au  confeil  fuprême  de  Ste.  Claire  des 
jugemens  rendus  par  celui  -  ci. 

La  grand  -  cour  de  la  vicairerie  efl  compo- 
fée  aujourd’hui  de  trois  chambres  >  dont  deux 
connoiffent  des  affaires  civiles  &  la  troifieme 
des  affaires  criminelles. 

Le  chef  de  ces  trois  chambres  s’appelle  ré¬ 
gent  de  la  grande  cour  de  la  vicairerie ,  il  eff 
choifi  dans  la  haute  nobleffe  &  on  le  change 
tous  les  trois  ans. 

Chaque  chambre  eft  compofée  de  cinq  ju¬ 
ges  que  le  fouverain  tire  ordinairement  de 
l’ordre  des  avocats  de  la  ville  de  Naples,  ou 
des  auditeurs  des  provinces.  Ils  doivent  être 
changés  tous  les  deux  ans  :  mais  le  prince  peut 
les  continuer. 
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On  a  déjà  obfervé  que  le  roi  nomme  deux 
Confeillers  du  tribunal  de  Ste.  Claire,  qui  affif- 
tent  aux  jugemens  de  la  chambre  criminelle 
de  la  grande  cour.  Us  ont  la  préféance  fur  les 
cinq  juges  ordinaires  de  cette  chambre,  avec 
lefquels  ils  adminiflrent  conjointement  la  jus¬ 
tice;  jufqu’à  ce  quil  plaife  au  roi  d’en  nom¬ 
mer  d’autres  à  leurs  places,  &  de  les  rappel  - 
1er  dans  le  confeil  fuprême  de  Ste.  Claire. 

Outre  les  juges  ordinaires  dont  il  vient  d’ê¬ 
tre  parlé ,  la  grande  cour  a  deux  avocats  fis¬ 
caux  pour  le  criminel ,  un  procureur  fifcal ,  un 
avocat  &  deux  procureurs  pour  les  pauvres , 
un  fecrétaire,  un  garde  du  fceau,  un  foîlici- 
teur  fifcal,  un  receveur  des  droits  appartenais 
au  roi  &  un  grand  nombre  d’aéluaires  ,  de 
greffiers  &  d’écrivains. 

La  grand-cour  de  la  vicairerie  eft  le  tribu¬ 
nal  ordinaire  du  royaume  de  Naples,  &  con- 
noît  en  première  inftance  de  toutes  les  affai¬ 
res  civiles  ,  criminelles  ou  mixtes  des  fujets 
du  roi  des  deux  Siciles. 

Il  faut  cependant  en  excepter  les  queftions 
qui  s’élèvent  fur  les  fiefs,  qui  ne  font  point 
de  fa  compétence,  car  la  connoiffance  en  ap¬ 
partient  à  la  chambre  fommaire,  lorfque  le 
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fifc  y  peut  être  intérefTé  ;  &  au  confeil  de  Ste. 
Claire ,  lorfqu’il  ne  s’agit  que  d’un  ordre  de 
fucceffion  entre  particuliers. 

Toutes  les  caufes  où  il  s’agit  d’une  fomme 
inférieure  à  celle  de  deux  cents  ducats  doivent 
être  néceffairement  jugées  en  première  inf- 
tance  par  la  grand-cour  de  la  vicairerie,  aînfi 
que  toutes  les  affaires  criminelles. 

Lorfqu’il  effc  queffcion  d’une  fomme  plus  for¬ 
te,  les  parties  peuvent  fe  difpenfer  de  fe  pour» 
voir  à  la  grande  cour  de  la  vicairerie,  &  por¬ 
ter  directement  l’affaire  dans  le  confeil  de  Ste. 
Claire,  qui  s’en  faiflt  en  première  inftance, 
défendant  à  la  vicairerie  d’en  prendre  coin 
noiffance. 

Mais  comme  dans  tous  les  a&es  &  infini- 
mens  qui  fe  paffent  entre  les  particuliers  par 
devant  les  notaires  publics ,  pour  prêts ,  ventes, 
achats,  &c.  les  parties  contractantes  s  enga¬ 
gent  par  ferment  à  obferver  toutes  les  claufes 
énoncées  dans  les  aCtes:  il  s’enfuit  que  dans 
les  caufes  au  deffus  de  deux  cents  ducats, elles 
ne  peuvent  décliner  la  jurifiiCtion  de  la  vicai¬ 
rerie  ,  que  d’un  commun  confentement.  Il 
fuffîroit  en  effet  >  pour  que  l’affaire  y  fût  né- 
ceffairement  portée  y  qu’une  des  deux  parties 
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attaquât  l’autre  criminellement  comme  ayant 
violé  fon  ferment  ;  parce  que  le  droit  de  juger 
en  première  inftance  toutes  les  affaires  crimi¬ 
nelles  appartient,  comme  on  la  déjà  dit,  à  la 
grande  cour,  privativement  à  tout  autre  tri¬ 
bunal. 

Il  y  a  quelquefois  des  affaires  criminelles 
que  le  roi  renvoie  direélement  à  la  grande 
cour  de  la  vicairerie,  &  en  ce  cas  elle  pro¬ 
cédé  comme  déléguée  du  prince. 

On  appelloit  autrefois  des  jugemens  qu’elle 
rendoit  par  délégation  au  confeil  collatéral: 
mais ,  depuis  la  fuppreffion  de  celui-ci,  cet 
appel  eft  porté  à  la  chambre  de  Ste.  Claire. 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  régent  de  la 
vicairerie  a  la  principale  infpeftion  fur  la  po¬ 
lice  de  la  ville  de  Naples. 


SECTION  II. 


De  la  cour  du  Bailli. 

(^Uelques  auteurs  prétendent  que  cette  cour 
eft  très- ancienne ,  &  qu’elle  connoiffoit  au¬ 
trefois  de  toutes  les  caufes,  qui  font  aujour* 
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d’hui  de  la  compétence  de  la  grande  cour  de 
la  vicairerie.  Elle  ne  juge  maintenant  que  cel¬ 
les  qui  font  au  -  deffous  de  trois  ducats.  Elle 
procède  fommairement ,  &  fes  jugemens  font 
exécutés  par  provilion ,  quoique  la  partie  con- 
damnée  ait  la  faculté  d’en  appeller  à  la  vi¬ 
cairerie. 

,  ’  **  I 

Le  chef  de  cette  jurifdiclion  eft  un  noble 
des  fieges  de  la  ville  de  Naples,  qui  a  fous  lui 
des  affeffeurs  qu’on  appelle  juges  délia  Bailli  va, 
ainfi  que  des  actuaires ,  des  greffiers  &  d’au¬ 
tres  officiers  fubalternes. 


SECTION  III. 

De  l’audience  générale  de  l’Armée. 

Ce  tribunal  juge  en  première  inftance  tou¬ 
tes  les  affaires  civiles,  criminelles  &  mixtes 
qui  peuvent  s’élever  entre  les  militaires ,  à 
l’exception  cependant  de  celles  qui  font  de  la 
compétence  du  confeil  de  guerre. 

Le  corps  de  la  milice  du  royaume ,  tous  les 

officiers  de  la  maifon  du  roi ,  les  tréforiers  & 

les 
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les  autres  comptables  ont  auffi  leurs  caufes 
commifes  à  cette  jurifdiêtion. 

Ce  tribunal  a  de  plus  infpe&ion  fur  les  fa¬ 
briques  des  cartes  à  jouer. 

Il  effc  compofé  d’un  auditeur  général  des 

guerres,  qui  effc  tiré  ordinairement  du  corps 

des  juges  de  la  grand- cour  de  la  vicairerie.  Il 

a  fous  fes  ordres  un  fecrétaire  ,  un  nombre 

*  * 

d’aéïuaires,  plufieurs  autres  officiers  fubalter- 
nes  &  une  compagnie  de  Sbirres. 

Il  n’y  a  point  de  tribunal  déterminé  où  Ton 
appelle  du  jugement  rendu  par  l’auditeur  des 
guerres  :  mais  lorfque  la  partie  condamnée 
s’eftime  léfée ,  elle  préfente  une  requête  à 
l’audience  générale  ,  demandant  que  l’exécu¬ 
tion  de  la  fentence  foit  fufpendue  ,  &  en 
adreffe  en  même  tems  une  autre  au  roi  pour 
fupplier  fa  majefté  de  nommer  un  juge  d’ap¬ 
pel  ;  &  ce  juge  effc  alors  indifféremment 
choifi ,  ou  dans  le  facré  confeil,  ou  dans  la 
chambre  fommaire ,  ou  dans  la  grande  cour  de 
la  vicairerie. 
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SECTION  IV. 


De  la  cour  de  l’Amirauté. 

JL  A  cour  de  l’amirauté  eft  très  ancienne ,  6c 
Ton  ignore  à  qui  elle  doit  Ton  établifiement  : 
ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’on  voit  par 
les  anciennes  conftitutions  que  Frédéric  II.  fit 
plufleurs  réglemens  concernant  l’office  &  le 
tribunal  du  grand  amiral  du  royaume.  Il  con- 
noiffoit  autrefois  de  toutes  les  caufes  qui  naif- 
foient  du  commerce  maritime.  La  création 
des  tribunaux  du  commerce  &  des  confulats 
de  terre  &  de  mer,  lui  en  a  enlevé  la  connoif- 
fance.  Sa  jurifdiction  ne  s’étend  plus  aujour¬ 
d’hui  que  fur  les  mariniers,  qui  ne  font  point 
engagés  au  fervice  des  marchands  &  fur  les 
pêcheurs. 

Le  juge  de  l’amirauté  eft  chef  de  ce  tribu¬ 
nal,  &  il  a  fous  lui  un  aflfelTeur,  un  fecrétai- 
re,  un  greffier,  un  aêluaire  &  d’autres  offi¬ 
ciers  fubalternes. 

Ce  juge  eft  à  la  nomination  du  grand  ami¬ 
ral  du  royaume.  En  cas  que  quelqu’un  inter- 
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jette  appel  d’une  fentence  rendue  par  cette 
cour,  le  juge  de  l’amirauté  va  faire  le  rapport 
de  la  caufe  au  facré  confeil,  qui  infirme  ou 
confirme  la  fentence  ;  &  dans  ce  cas  ce  juge 
prend  féance  après  tous  les  confeillers. 


Du  CONSULAT  DE  LART  DE  LA  S  0  I E. 

Ce  confulat ,  appellé  en  italien  confulato 
délia  nobile  arte  di  fêta ,  a  été  érigé  par  Fer¬ 
dinand  I.  roi  d’Arragon ,  &  eft  compofé  de 
quatre  confiais  qu’on  tire  du  corps  des  mar¬ 
chands  de  foie,  d’un  fecrétaire^  d’un  afifefTeur 
&  d’autres  officiers  fubalternes. 

\ 

Toutes  les.  caufes,  qui  ont  rapport  à  l’exé¬ 
cution  des  réglemens  concernant  les  fabriques 
en  étoffes  de  foie ,  font  portées  à  ce  tribunal , 
qui  connoit  auffi  ,  en  première  inftance ,  de 
toutes  les  difcuffions  qui  s’élèvent  entre  les 
différens  ouvriers  &  marchands  de  foie. 

On  appelle  de  fes  fentences  au  fuprême 
tnagiflrat  de  commerce. 
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SECTION  VI. 

'  %  *  '  . 

( 

Dû  TRIBUNAL  DES  FORTIFICATIONS, 

'  '  / 

Ce  tribunal  efb  allez  ancien  :  mais  fon  titre 
préfente  une  idée  différente  de  fes  véritables 
fondions  ;  car  fa  jurifdiélion  s’étend  unique¬ 
ment  fur  l’entretien  des  pavés  &  fur  les  con¬ 
duits  fouterrains  des  eaux  de  la  ville  de  Naples. 
Il  efi  cependant  des  fix  fieges  ,  ou  du  corps 
de  la  ville  qui  en  nomme  les  membres.  Les 
députés  qui  le  compofent  doivent  être  affiliés , 
dans  ladécifion  des  affaires,  par  quelques  avo¬ 
cats  confultans.  La  ville  a  des  deniers  affec¬ 
tés  à  ces  fortes  de  dépenfes  :  mais  lorfqu’ils  ne 
fuffifent  pas ,  elle  effc  obligée  d’y  pourvoir  de 
fes  propres  fonds. 


i 


SECTION  VIL 

DU  CONSULAT  DE  TERRE  ET  DE  MER. 


L’Edit  de  création  du  confulat  de  terre  & 

de  mer  établi  à  Naples ,  efl  en  datte  du  trente 

* 

Octobre  1739. 
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Ce  tribunal  eft  compofé  de  cinq  confuls, 
qui  font  changés  toutes  les  années  ;  &  de  deux 
jurifconfultes  avec  titre  d’affefleurs ,  qui  don¬ 
nent  Amplement  leurs  avis  fans  avoir  voix  dé¬ 
libérative.  Ces  confuls  ont  fous  leurs  ordres 
un  fecrétaire,  un  garde-archives,  quatre  ac¬ 
tuaires,  deux  portiers  &  une  compagnie  de 
Sbirres. 

Ce  çonfulat  tient  fes  féances  dans  une  des  . 
faites  de  la  douane,  &  juge  en  dernier  reffort 
toutes  les  caufes  au-deffous  de  cinquante  du¬ 
cats  ;  mais  depuis  cette  fomme  jufques  à  celle 
de  trois  cents  ducats ,  la  partie  condamnée 
peut  appeller  au  magiflrat  du  commerce,  fans 
cependant  que  l’exécution  de  la  première  fen- 
tence  foit  fufpendue  ;  lorfque  s’il  s’agiffoit 
d’une  fomme  plus  forte  que  trois  cents  ducats, 
l’appel  entraîneroit  alors  la  fufpeufion  de  la 
première  fentence. 

Toutes  les  caufes  concernant  le  commerce 
de  terre  &  de  mer  font  de  la  jurifdiélion  des 
confulats ,  à  l’exception  de  celles  qui  regar¬ 
dent  le  travail  de  la  foie,  qui  font  portées  au 
tribunal  particulier  dont  on  a  déjà  parlé.. 
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CHAPITRE  V. 


Des  tribunaux  inférieurs  du 

R  O  Y  A  U  M  E. 

SECTION  L 


Du  TRII3UNAL  PARTICULIER  DE 
CHAQUE  VILLE» 

Toutes  les  villes  du  Royaume  de  Naples^ 
foie  qu’elles  appartiennent  au  roi  ou  aux  ba¬ 
rons  y  ont  leur  tribunal  particulier ,  qui  eft 
compofé  d’un  gouverneur  politique  qui  en  efl 
le  préfident,  d’un  juge  qui  doit  être  gradué  , 
d’un  fecrétaire  &  de  plufieurs  autres  officiers 
fubalternes,  comme  écrivains  ,  huiffiers ,  ac¬ 
tuaires  ;  &  chaque  tribunal  a  auffi  un  certain 
nombre  de  Sbirres  à  fes  ordres. 

Le  gouverneur  ou  préfident  efl,  à  propre¬ 
ment  parler,  le  feul  magiftrat  qui  ait  voix  dé¬ 
libérative  ;  le  juge  n’ayant  d'autre  fonction 
que  celle  de  donner  fon  avis  lorfqü’il  eft  con¬ 
sulté  ,  &  la  fentence  fe  rend  au  nom  du  gou¬ 
verneur  ,  de  l’avis  du  juge. 
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Ces  gouverneurs  ont  la  jurifdiêtion  civile, 
criminelle  &  mixte  :  ils  peuvent  condamner , 
en  première  inftance,  à  toutes  fortes  de  pei¬ 
nes  afflictives,  même  à  celle  de  la  mort.  Ils 
font  nommés  par  le  roi ,  dans  les  villes  qui 
aont  de  fon  domaine,  &  par  les  barons,  dans 
les  fiefs  qu’ils  pofledent. 

Le  gouverneur  politique  ne  peut  procéder 
d’office  en  matière  civile,  &  ce  doit  être  à 

I  inftance  d’une  partie. 

Lorfqu’il  s’élève  un  procès  entre  deux  par¬ 
ticuliers  ,  il  faut  que  le  demandeur  remette  fa 
requête  entre  les  mains  du  maître  d’actes , 
quoiqu’elle  doive  être  adreflee  au  gouverneur. 

II  y  établit  fa  demande:  fi  elle  fe  trouve  fon¬ 
dée  fur  des  pièces  juftificatives  &  publiques , 
comme  aêles  par  devant  notaires ,  polices  au- 
tentiques ,  &c.  le  gouverneur ,  après  en  avoir 
reconnu  la  publicité  &  avoir  entendu  les  rai- 
fons  de  la  partie  adverfe,  prononce  fans  dé¬ 
lais  ce  qu’il  eftime  de  droit. 

Mais  fi  la  demande  n’eft  pas  établie  fur  des 
preuves  publiques,  le  gouverneur  fixe  un  terme 
aux  deux  parties  pour  faire  les  preuve^  judi¬ 
ciaires:  foit , fi  ce  font  des  écrits  privés,  en  les 
faifant  reconnoîcre  par  des  témoins,  auquel 
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cas  ils  aquierent  la  force  d’aélcs  publics  :  foit 
en  procédant  à  la  vérification  des  mêmes 
éciits  par  la  voie  des  experts,  ce  qui  produit 
1ê  meme  effet,  &  après  quelques  autres  for¬ 
malités  appellées ,  atti  di  public azione  y  les  par¬ 
ties  font  citées  pour  entendre  prononcer  la 
fentence. 

En  matière  criminelle,  le  gouverneur  peut 
procéder  de  deux  maniérés,  ou  d’office  ou  fur 
la  plainte  des  parties.  Dans  le  premier  cas , 
l’information  du  délit  fe  fait  à  la  requête  du 
procureur  fifcal ,  elle  fe  prend  fecrétement  & 
fe  dépofe  au  greffe  du  tribunal.  Le  procès 
fe  communique  à  faccufé ,  &  fa  défenfe  doit 
être  fondée ,  ou  fur  des  aétes  autentiqu es ,  ou 
en  détruifant  la  vraifemblance  des  preuves  fis¬ 
cales  :  enfin  le  gouverneur  prononce  après 
avoir  entendu  les  deux  parties. 

La  partie  condamnée  peut  appeller  de  ce 
jugement,  au  tribunal  fupérieur  de  la  provin¬ 
ce,  qu’on  appelle  audience  royale. 
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SECTION  II, 

De  l’audience  Royale. 

T  L  y  a  dans  chaque  province  du  royaume  de 
Naples  une  audience  royale ,  qui  eft  compo- 
fée  d’un  chef  qu’on  appelle  préfident,  &  qui 
eft  en  même  tems  gouverneur  politique  &  mi¬ 
litaire  de  la  province:  d’un  premier  auditeur 
&  de  deux  autres  auditeurs ,  d’un  avocat  & 
d’un  procureur  fifcal,  d’un  nombre  confidéra- 
ble  d’officiers  fubalternes  ,  tels  qu’huiffiers , 
fcribes,  aêluaires,  &c.  dont  le  nombre  n’eft 
pas  fixé.  Le  préfident  a  encore  fous  fes  or¬ 
dres  une  compagnie  à  cheval  de  Sbirres  de 
campagne. 

La  maniéré  de  procéder  dans  les.  tribunaux 
des  audiences  de  provinces  eft  la  même  que 
celle  des  gouverneurs  des  lieux  particuliers. 

On  peut  s’oppofer  à  l’exécution  de  la  fen- 
tence  de  l’audience  de  province  par  trois 
moyens.  Le  premier  eft  celui  de  nullité  *  en 
prouvant  que  la  fentence  eft  rendue  contre  un 
écrit  public,  ou  contre  une  exprefle  &  for- 
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nielle-  difpofition  de  la  loi.  Si  cette  nullité  effc 
reconnue  par  Faudience ,  elle  prononce,  mili¬ 
tâtes  objiare  y  &  alors  la  fentence  effc  révoquée. 

Secondement ,  en  conféquerice  du  bénéfi¬ 
ce,  de  rejlitutione  in  integrum  ,  lequel  ,  par 
la  difpofition  de  la  loi ,  s’accorde  aux  perfon- 
nés  privilégiées  ,  telles  que  les  mineurs ,  les 
àreuves  y  les  communautés  &  les  églifes  ;  ce 
qui  entraîne  un  nouvel  examen  de  toute  Ja 
procédure,  &  fulpend  F  exécution  de  la  pre¬ 
mière  fentence  jufqu’à  ce  que  Faudience  ait 
prononcé  ejje  ou  non  ej]e  locum  petites  rejlitu- 
îionis  in  integrum . 

Troifiémement ,  parce  que  l'on  peut  appel- 
1er  du  jugement  rendu  par  Faudience  de  la 
province,  lorfque  la  fomme  pafle  huit  cents 
ducats  y  &  cet  appel  fe  porte  à  la  grande  cour 
de  la  vicairerie ,  &  de  celle  -  ci  au  façré  coq* 
fejl  de  Sainte  Claire* 
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SECTION  III. 

■-?  4  ,  V  *  • 

rvs 

Des  consulats  de  terre  et  de 

*  •  •  s  ' 

mer  des  Provinces. 

L’édit  de  création  des  confulats  de  terre  & 
de  mer  des  provinces  eft  en  datte  du  vingt 
neuf  janvier  1740.  Ils  font  au  nombre  de 
vingt ,  dont  le  fiege  eft  fixé  dans  différentes 
villes  des  provinces  du  royaume. 

Quant  à  la  maniéré  de  procéder  à  l’élec¬ 
tion  des  confuls  &  affeffeurs ,  ce  font  les  gou¬ 
verneurs  ,  findics  &  élus  des  villes ,  qui  doi¬ 
vent  propofer  au -moins  neuf  fujets,  dont  la 
capacité  &  l’intégrité  font  examinées  par  le 
magiftrat  du  commerce  ,  afin  que ,  fur  fon 
rapport ,  le  roi  des  deux  Siciles  détermine  fon 
choix ,  pour  nommer  aux  places  de  confuls  & 
d’affeffeurs. 

v  /  '•  »  1 

Il  eft  enjoint  aux  confuls  de  terre  &  de  mer 
de  procéder  fommairement  ,  &  de  juger  folâ 
facti  veritate  infpectâ:  cependant  on  travaille, 
depuis  longtems ,  à  former  une  efpece  de  co¬ 
de,  dont  les  confuls  ne  pouroient  s’écarter: 
mais  cet  ouvrage  ne  paraît  point  &  11e  paraî¬ 
tra  peut-être  jamais, 

»  *  *  ,•  *  »  ,  .it. 
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CHAPITRE  VL 

Des  six  sieges  de  la  ville  de  Naplês 

ET  DE  LEUR  ORIGINE. 

S  Uivant  la  plus  commune  opinion ,  la  ville 
de  Naples  a  été  fondée  par  une  colonie  gre- 
que.  La  coutume  des  Grecs  étoit  de  diftribuer 
les  citoyens  en  différens  ordres,  qu’ils  appel- 
loient  Files  ;  lefquels  fe  fubdivifoient  en  d’au¬ 
tres  ordres ,  qu’on  nommoit  Fratries  :  ainn 
que  les  Romains  fubdivifoient  les  tribus  en  cu¬ 
ries .  Telle  étoit  la  diftinciion  établie  à  Athè¬ 
nes  :  mais  cette  double  diftribution  n’avoit  pas 
lieu  dans  toutes  les  villes  :  quelques  -  unes 
avoient  feulement  les  Files ,  d’autres  les  Fra¬ 
tries  ,  &  il  eft  à  préfumer  que  la  ville  de  Na¬ 
ples  étoit  de  ce  dernier  nombre. 

Les  Fratries  étoient  formées  par  l’union  de 
plufieurs  familles  ,  qui  habitaient  le  même 
quartier.  Le  lieu  de  leurs  aflemblées  étoit  or¬ 
dinairement  orné  de  portiques,  &  ils  y  bâtiL 
foient  un  temple,  qu’ils  dédioient  à  quelque 
divinité ,  dont  la  Fratrie  prenoit  le  nom.  C’é- 
toit -là  que  ces  familles  alfemblées  faifoien; 
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leurs  facrifices ,  en  fe  conformant  au  culte  de 
la  divinité  à  laquelle  le  temple  étoit  dédié. 

Us  choififfoient  leurs  prêtres  dans  la  Fratrie , 
qui  étoit  ordinairement  compofée  de  trente 
familles:  c’étoit-là  auffi  que  s’affembloient  les 
premiers  du  quartier  ,  &  il  arrivoit  fouvent 

4 

qu’après  avoir  vaqué  aux  cérémonies  de  la  re¬ 
ligion  ,  ils  fe  confultoient  mutuellement  fur 
les  affaires  publiques,  d’où  ces  lieux  prirent 
le  nom  de  colleges. 

Il  y  eut  plufleurs  de  ces  Fratries  à  Naples 
dédiées  à  différens  Dieux,  &  Ton  voit  encore 
aujourd’hui  les  débris  de  temples  qui,  ayant 
été  confacrés  à  Caftor  ,  Pollux  &  Cérès  , 
avoient  donné  leur  nom  à  quelques-unes  de 
ces  fratries .  C’efl  de  cet  ancien  ufage  que 
les  fieges  de  Naples  ont  vraifemblablement 
tiré  leur  origine.  On  voit  qu’ils  s’appelloient 
anciennement  Tocci ,  du  mot  grec  qui 

veut  dire  en  latin  fedile . 

Ces  différens  fieges  s’affembloient  dans  des  x  ‘ 
lieux  ordinairement  voifins  des  portes  de  la 
ville.  Les  perfonnes  qui  vivoient  noblement 
formèrent  ces  premières  affemblées.  Ils  fe 
réuniffoient  entre  eux  pour  s’entretenir  des  af¬ 
faires  générales;  &  comme  ceux  qui  étoient 
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attachés  à  quelque  profeffion  ,  n’avoient  pas 
le  loifir  d’aflifter  à  ces  converfations ,  il  s’en- 
fuivit  que  la  noblelTe  prit  l’habitude  de  s’af- 
fembler  entre  elle. 

!  *  j;  ,i 

Ce  n’eft  pas  que  le  peuple  n’eût  auffi  quel¬ 
que  part  à  ces  délibérations  générales  ;  il  de- 
voit  être  confulté  ,  lorfqu’il  s’agiffofc  d’une 
queftion  qui  intéreffoit  le  public  ;  &  comme  à 
l’exemple  des  Grecs  &  des  Romains,  le  peuple 
Napolitain  avoit  toujours  été  féparé  de  la  no- 
bleffe,  il  s’enfuivit  qu’il  forma  un  fiege  parti¬ 
culier. 

A  l’égard  des  fieges  des  Nobles,  il  faut  ob« 
ferver  que  Naples  ,  félon  l’ufage  des  villes 
grecques,  étoit  divifée  en  quatre  quartiers, 
qui  gardent  encore  leurs  noms  de  Capuana , 
For  ce  lia,  Montagna  &  Nido . 

Ces  quatre  quartiers  formèrent  quatre  prin¬ 
cipaux  fieges  & ,  par  fucceflion  de  tems ,  il 
s’en  établit  dix -neuf  autres,  qui  rejurent 
leur  dénomination  de  la  principale  famille  qui 
y  étoit  entrée,  ou  des  églifes  voifines  du  lieu 
dans  lequel  ils  s’aflembloient.  Ces  dix -neuf 
fieges  étoient  regardés  comme  inférieurs  & 
dépendans  des  quatre  premiers  :  ainfi  le  fiege 
de  Capuana  en  avoit  cinq  qui  relevoient  de 
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lui:  les  autres  dépendoient ,  deux  de  For  cclla , 
huit  de  Montagna  &  quatre  de  Nido. 

La  ville  de  Naples  s’étant  accrue  dans  la 
fuite  par  la  magnificence  des  empereurs  grecs, 
plufieurs  fauxbourgs  furent  renfermés  dans 
l’enceinte  de  la  capitale:  ainfi  le  quartier  ap- 
pellé  Porto ,  parce  qu’il  étoit  près  de  la  mer, 
fe  trouva  compris  dans  la  ville,  &  forma  un 
fiege  principal,  dont  même  deux  autres  fieges 
inférieurs  devinrent  dépendans.  Celui  dit. 
Porta  -  nova ,  qui  prit  ce  nom ,  parce  qu’après 
l’avoir  enfermé  dans  la  ville  ,  on  y  conftruifit 
une  porte  qui  alloit  à  la  mer',  forma  égale¬ 
ment  un  fiege  principal ,  dont  deux  autres 
relevoient. 

Ainfi ,  lorfque  Charles  I.  d’Anjou  fit  la  con¬ 
quête  du  royaume  de  Naples ,  on  comptait 
jufqu’à  vingt- neuf  fieges  de  nobles  établis 
dans  la  capitale ,  dont  fix  fupérieurs.  Il  s’en¬ 
fuit  donc  que  ceux  qui  prétendent  que  ces 
fieges  doivent  leur  origine  à  ce  prince,  avan¬ 
cent  une  opinion  qui  n’efi;  pas  foutenable  :  il 
n’eft  pas  plus  vrai  que  ce  foit  lui  qui  les  ait 
réduits  à  cinq ,  puifqu’on  voit  clairement  que , 
fous  le  régné  de  Charles  le  boiteux  fon  fils,  ni 
même  fous  celui  de  Robert  fon  petit-fils,  ces 
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différens  fieges  ne  s’étoient  point  encore  réu¬ 
nis.  Ce  n’eft  pas  non  plus  à  ce  prince  qu’il 
faut  attribuer  la  diflinétion  entre  la  nobleffe 
&  le  peuple ,  puifqu’il  efl  confiant  que ,  du 
tems  des  Goths,  des  Lombards  ,  des  Princes 
Normands  &  de  ceux  de  la  maifon  deSouabe, 
le  peuple  fut  toujours  diftingué  de  la  nobleffe, 
ainfl  que  plufleurs  infcriptions  qui  exiflent  en 
font  foi. 

D’autres  monumens  prouvent  encore  l’an¬ 
cienneté  de  cette  diflinétion.  On  voit  en  ef¬ 
fet  que  la  nobleffe  admettoit  quelquefois  par¬ 
mi  elle  des  perfonnes  populaires,  lorfqu  elles 
vivoient  noblement ,  ou  quelles avoient  con- 
traélé  des  alliances  avec  les  nobles. 

Ce  que  fit  feulement  Charles  I.  en  faveur 
des  fieges,  ce  fut  d’illuflrer  par  des  honneurs 
les  perfonnes  qui  les  compofoient  ;  ce  qui  d  u- 
ne  part  mit  une  plus  grande  diflance  entre  les 
nobles  &  les  populaires ,  &  de  l’autre  part 
donna  un  avantage  confidérable  à  la  nobleffe 
de  la  capitale  fur  celle  de  la  province.  Char¬ 
les  en  effet  honora  la  plus  grande  partie  des 
nobles  des  fieges  de  Naples  du  titre  de  cheva¬ 
liers  &  les  ceignit  de  l’épée.  Il  arriva  d’ail¬ 
leurs  que  ce  prince  ayant  fixé  fon  féjour  à 
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Naples,  les  barons  de  toutes  les  provinces  & 
les  feudataires  de  la  plus  grande  diftinétion 
s’empreflerent  de  venir  setablir  dans  la  capi¬ 
tale:  &  comme  ils  furent  invités  avec  empref- 
fement  de  fe  faire  agréger  parmi  la  noblefle 
de  Naples,  il  en  réfulta  que  ces  lieges  devin¬ 
rent  plus  illuftres  &  par  le  nombre  &  par  la 
qualité  des  perfonnes  qui  y  furent  admifes. 

Charles  accoida  encore  une  prérogative  aux 
nobles  qui  ne  pouvoir  qu’augmenter  le  délir 
de  fe  faire  recevoir  dans  leur  ordre.  Comme 
les  impofitions  fe  faifoient  alors  par  forme  de 
colleéte ,  ce  prince  ne  voulant  pas  que,  dans 
le  recouvrement  de  cette  impofition,  la  no- 
blell'e  fût  confondue  avec  le  peuple ,  ordonna 
quelle  la  paierait  en  vertu  d’un  rôle  féparé  ; 
&  pour  fe  la  concilier  encore  davantage  ,  il 
confirma  le  privilège,  que  Mainfroid  lui 
avoit  accordé ,  de  partager  entre  elle  la  foi- 
xantieme  partie  du  produit  que  la  douane  de 

Naples  tiroit  fur  1  entrée  des  marchandiles 
tant  par  terre  que  par  mer. 

La  diminution  du  nombre  de  ces  fieges  les 
rendit  encore  plus  illuftres ,  fur  -  tout  lorfqu’ils 
fe  trouvèrent  réduits  de  vingt-neuf  aux  cinq 

■qui  exiftent  encore  aujourd’hui  fous  les  noms 
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de  Capuana  >  Nido  >  Montagna  ,  Porto  &  Por¬ 
ta- nova» 

Les  hiftoriens  paroiflent  peu  d’accord  fur 
îe  cems  de  cette  réduction:  comme  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’elle  fut  l’ouvrage  de  plufieurs  an¬ 
nées,  les  auteurs  Napolitains,  qui  ont  le  plus 
approfondi  cette  matière,  penfent  que  cette 
réduâion  ne  fut  achevée  que  fur  la  fin  du  ré¬ 
gné  de  Robert.  La  maniéré  dont  elle  fe  fit  fe 
conçoit  aifément  :  les  fieges  fubalternes  qui , 
ainfi  qu’on  l’a  vu ,  faifoient  parties  d’un  fiege 
fupérieur ,  n’étoient  quelquefois  compofés  que 
de  huit  ou  neuf  familles  ;  &  ce  petit  nombre 
par  fucceffion  venant  à  fe  réduire  beaucoup , 
ce  qui  en  reftoit  pafloit  au  fiege  principal. 
Cette  conjeéture  a  d’autant  plus  de  force, qu’il 
eft  prouvé  qu’en  1325.  le  lieu  où  s’afiembloit 
le  fiege  inférieur  d eMelazzi  fut  vendu  au  pro¬ 
fit  du  fiege  fupérieur  de  Capuana  :  &  l’on 
pourroit  citer  plufieurs  exemples,  d’où  il  fe- 
roit  facile  d’inférer  que  ces  terreins  ne  fe  ven- 
doient  qu’ après  l’extin&ion  des  familles  qui 
formoient  les  fieges  inférieurs. 

A  l’égard  de  la  réunion  du  fiege  fupérieur 
de  Forcella  à  celui  de  Montagna ,  il  y  a  auffi 
grande  apparence  qu’elle  eut  la  même  eau  fe. 
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&  qu  elle  fe  fit  à  peu  près  clans  le  même  teins. 
Quoi  qu  il  en  foie ,  le  fiege  de  Montagna  ,  en 
confequence  de  cette  réunion ,  a  confervé  le 
droit  de  nommer  deux  députés  ou  deux  élus , 
l’un  defquels  repréfente  le  fiege  de  Forcella. 

Rien  ne  contribua  plus  encore  à  l’illuftra- 
tion  de  ce  corps ,  que  les  réglemens  rigou¬ 
reux,  les  formalités  &  les  loix  que  les  cinq 
fieges  s’engagèrent  à  obferver ,  lorfqu’à  l’a¬ 
venir  il  fe  préfenteroit  quelqu’un  pour  y  être 
admis. 

Avant  le  régné  de  Charles  I.  on  y  étoif 
aggrégé  facilement  :  les  étrangers  &  même 
les  populaires  y  étoient  reçus ,  &  cette  coutu¬ 
me  tiroit  fon  origine  des  tems  reculés.  Na¬ 
ples  étoit  une  colonie  greque,  &  l’on  fait  que 
les  Thébains  aecordoient  la  nobleffe  à  ceux 
d’entre  le  peuple  qui ,  ayant  une  fortune  con- 
fidérable,  vivoient  noblement  :  ainfi  l’on  voit 
que ,  du  tems  de  Charles  I.  on  accorda  à  Fufco 
la  villa  d’être  inferit  dans  le  rôle  des  nobles  - 
eo  quod ,  dit  la  patente  de  ce  prince ,  vivit 
cwjî  et? mis  &  equis  y  contribuât  cuni  militibus . 
Charles  II.  Ton  fils  accorda  la  même  grâce  à 
T)ono  de  Florence  &  ordonna  cju  il  fût  admis 
dans  un  des  fieges,  cum  militibus  ülius  plareœ 
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in  quâ  habitaver.it ,  ufque  ad  regum  beneplaci* 
tuniy  ex  gratiâ  fpecialL 

Après  que  le  recouvrement  des  impolïtions 
eut  cefTé  de  fe  faire  par  forme  de  collecte ,  le 
droit  d’aggréger  aux  fieges  fut  réfervé  à  la  no- 
bielle.  Ce  tems  neanmoins  n’elt  pas  l’époque 
des  loix  féveres  qui  ont  été  depuis  établies, 
puifqu’il  y  eut  des  bourgeois  &  des  étrangers 
qui  y  furent  admis  alors.  C’étoit  un  titre, 
pour  y  être  reçu  ,  que  d’avoir  une  maifon 
lîtuée  près  d’un  de  ces  fieges:  auffi  la  famille 
SaJJone  de  Naples,  qui  vivoit  noblement,  & 
qui  avoit  contraêlé  des  alliances  avec  des  no¬ 
bles  ,  fut  aggrégée  au  fiege  de  Porta  -  nova . 

On  voit  dans  le  livre  des  parlemens  l’aggré- 
gation  faite  en  1480.  de  Jules  Scorerato ,  dans 
laquelle  on  lit  ces  mots  :  che  era  uomo  novo ,  e 
perche  era  Dottore  e  confighere  di  referrante ,  e 
avea  la  cafa  nello  tenimento  délia  Montagna ,  lo 
chiamarono  alla  congregazione  dello  feggio. 

C’étoit  même  allez  le  Hile  ordinaire  dont 
on  fe  fervoit  alors  dans  les  aggrégations,puif- 
que,  dans  le  procès  qif  HeStor  Agnani  eut  avec 
le  fiege  de. Nido,  on  lit  eofi  antic ameute  erano 
chiamati  nelle  piazze  quelli  che  abitarano  nelle 
quart  iere  genti  benenate  ,  rie  che  y  dette  >  che 
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yîvevctno  nobilmente  ,  a  dure  il  loro  parère  nelle 
congre { gazioni  delli  feggi .. 

Delà  il  arriva  que ,  dans  les  caufes  de  réin¬ 
tégration,  c’étoit  un  afte  polTelIif ,  que  d’a¬ 
voir  une  maifon  fituée  près  des  fieges  :  & 

cette  raifon  y  fit  réintégrer  les  familles  de 

« 

Pandona  &  de  Maricocla  à  Capuana  ;  celle  de 
Majorana  à  Montagna  &  celle  de  Maftro 
Giodice  à  Nido. 

Ce  ne  fut  fans  doute  que  quelque  teins 
après  qu’on  commença  à  reftreindre  les  aggré- 
gations ,  que  les  nobles  des  places  firent  entre 
eux  des  réglemens  &  qu’ils  convinrent  de  l’ob- 
fervation  de  certaines  formalités  >  fans  lefqueh 
les  on  ne  pouroit  être  admis  parmi  eux. 

Ainfi  l’an  1500.  les  nobles  de  la  place  de 
Capuana  pafferent  un  aèle  public,  par  lequel 
ils  s’affujettirent  à  ne  plus  recevoir  parmi  eux, 
que  ceux  qui  pourroient  prouver  quatre  quar¬ 
tiers  de  nom  &  d’armes  fans  aucun  intervalle  , 
qui  pratiquement  avec  la  noblefle  du  fîege,  ou 
auroient  contraèté  des  alliances  avec  elle  ;  & 
qui  ne  feroient  tachés  d’aucun  vice  qui  pût 
obfcurcir  leur  naiffance. 

La  place  de  Nido ,  non  -  feulement  accepta 
ces  réglemens  dans  la  même  année ,  mais 
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1|  '|  '  y  en  ajouta  d’autres  en  1 507.  &  en  1524. 

A  I  exemple  de  ces  deux  fieges ,  les  places 
de  Porto  &  de  Porta -nova  firent  de  nouveaux 
capitulaires,  qui  malheureufement  ne  fe  trou¬ 
vent  point  dans  leurs  achives.  Mais  l’hon¬ 
neur  d’être  aggrégé  à  ces  fieges  devint  encore 
bien  plus  précieux ,  depuis  qu’ils  furent  revê¬ 
tus  ou  pouvoir  qu  avoient  eu  antécédemment 
les  parîemens  généraux.  Il  n’y  eut  point  de 
famille  diftinguée  qui  n’employât  alors  fon 
crédit  pour  y  être  aggrégée.  Les  places  elles- 
mêmes  ,  fatiguées  des  follicitations  dont  elles 
étoient  accablées  chaque  jour,  préfenterent  au 
roi  une  requête,  par  laquelle  elles  fupplioient 
fa  majefté  d’ordonner  qu’à  l’avenir  nul  noble 
ne  pût  être  aggrégé  fans  fa  permiffion.  Ce 
fut  aufii  pour  arrêter  le  cours  des  réintégra¬ 
tions  trop  fréquentes  ,  que  les  membres  des 
fieges  aimèrent  mieux  fe  priver  du  droit  de 
les  accorder,  &  ils  demandèrent  par  la  même 
requête  qu’en  matière  de  réintégration  ,  les 
çaufes  fuflent  portées  par  devant  un  tribunal 
de  juflice.  Philippe  II.  ayant  égard  à  leur 
demande,  ordonna  qu’on  ne  pût  être  aggrégé 
à  l’avenir  fans  fon  confentement.  Ce  prince 
forma  en  même  teins  une  junte  de  miniilres 
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efpagnols,  à  laquelle  fuc  réfervée  la  connoif- 
fance  des  titres  de  ceux  qui  prétendoient  être 
réintégrés.  Ce  tribunal  fut  enfuite  fupprimé* 
&  le  droit  d’examiner  ces  queftions  paffa  au 
confeil  de  Ste.  Claire. 

Les  titres  de  ceux  qui  demandent  à  être 
réintégrés  doivent  être  examinés  par  cinq 
confeillers  &  par  un  fifcal  de  ce  tribunal  qui 
font  députés  à  cet  effet,  &  qui  prononcent 
enfuite  fur  la  requête  que  la  partie  leur  a 
préfentée,  après  en  avoir  obtenu  la  permif- 
fion  du  roi. 

On  voit  auffi  que ,  fous  le  régné  de  Char¬ 
les  V  ,  plusieurs  nobles  &  illuftres  familles 
étrangères  ou  originaires  des  provinces  du 
royaume,  m’ayant  pu  parvenir  à  être  aggré- 
gées  avec  les  nobles  des  fieges ,  repréfente- 
rent  à  ce  prince  que  ,  defcendant  d’une  an¬ 
cienne  nobleffe ,  poffédant  d’ailleurs  depuis 
longtems  des  fiefs  ,  &  ayant  des  alliances 
avec  les  membres  des  fieges  ,  il  étoit  de  fa 
juftice  de  les  faire  jouir  des  privilèges  de  la 
nobleffe  Napolitaine  :  ils  demandèrent  à  cet 
effet  ,  qu’il  leur  fût  permis  de  former  un 
fixieme  fiege,  à  l’inftar  des  cinq  autres.  L’em¬ 
pereur,  qui  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  en 
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Tofcane,  eut  peu  d’attention  à  leur  requête. 
Les  mêmes  inffcances  furent  renouveliées  fous 
le  régné  de  Philippe-  II.  par  les  mêmes  famil- 
ka  ;  mais  ce  prince  ,  après  avoir  examiné 
leurs  prétendons ,  ordonna  qu’il  feroit  gardé 
un  perpétuel  (Ilence  à  cet  égard. 

En  1635.  plufieurs  familles  illuftres,  Gomme 
celle  des  Aquini  ,  Eboli ,  Filaugieri ,  Gamba- 
corte ,  Aztrbi  d’Arragone ,  Concabklis ,  Or  fini, 
Marchefi,  Franchi,  Lema,  Mendozza  &  au¬ 
tres  remirent  fur  le  tapis  la  queftion  de  former 
un  nouveau  fiege  :  mais  Philippe  IV ,  après 
bien  des  longueurs ,  ne  voulut  rien  pronon¬ 
cer,  en  forte  que  ces  familles  tentèrent  de  fe 


faire  aggréger  dans  les  anciens  fieges,  ce  qui 
leur  réuffit. 

La  forme  de  réintégration  par  voie  de  juf- 
lice ,  donnoit  lieu  à  des  longueurs  infinies  de 
procédures  ,  fur -tout  lorfque  les  ancêtres  de 


ceux  qui  demandoient  a  être  réintégrés étoient 


depuis  longtems  féparés  des  fieges  :  c’efl  pour¬ 


quoi  les  nobles  réfolurent  en  1742  ,  de  fup- 
plier  le  roi  de  faire  une  loi,  par  laquelle  nul 
noble  ne  pourroit  être  réintégré  ,  lorfque  fa 
famille  auroit  été  cent  ans  fans  jouïr  des 
honneurs  des  fieges  :  &  qu’en  matière  de  réin- 
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tégration,  nul  noble  auffi  ne  pût  être  difpenfé 
de  pafter  par  les  formalités  judiciaires. 

Cette  loi  en  effet  a  été  établie;  &  les  fieges 
l’obfervent  fcrupuleiifement.  11  n’y  a  été  dé¬ 
rogé  jufques  ici  qu’en  faveur  du  marquis 
Galluccio  Lhofpital  ambaffadeur  du  roi  de 
France  auprès  de  là  Majefté  Sicilienne ,  & 
defcendu  de  l’ancienne  maifon  de  Galluccio , 
dont  plufieurs  branches  exi lient  encore  avec 
diftinètion  à  Naples.  Il  s’eft  trouvé ,  dans  les 
archives  du  fiege  de  Nido  ,  des  monumens  qui 
prouvent  clairement  qu 'Adrien  Lhofpital ,  un 
des  ancêtres  du  marquis  avoit  été  i*econnu 
pour  cavalier  du  fiege  de  Nido ,  lorfqu’il  avoit 
luivi  Charles  VIII.  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Sur  ce  fondement ,  &  parce  que 
le  caractère  d’ambaffadeur  ne  permettok  pas 
au  marquis  de  le  foumettre  à  aucune  procé¬ 
dure  ?  fa  Majefté  Sicilienne  a  bien  voulu  y  fur 
la  requête  qui  lui  a  été  préfentée  par  les  prin¬ 
cipaux  feigneurs  du  fiege  au  nombre  de  qua¬ 
tre- vingt- quatre,  le  relever  de  la  prefcrip- 
tion  de  cenc  années  &  le  difpenfer  en  même 
tems  de  toutes  les  autres  formalités  de  la  juf- 
tice.  La  lettre  que  le  roi  des  deux  Siciles  a 
adreffée  à  cet  effet  au  fiege  met  le  comble  à 
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cette  grâce.  Elle  eft  remplie  des  expreffions 
les  plus  flatteufes  pour  le  marquis  deLhofpital; 
&  il  a  eu  encore  cette  fatisfaftion  que  les  dé- 
firs  &  les  fufFrages  du  fiege  avoient  prévenu 
1  ordre  du  monarque. 

Les  cinq  fieges  de  la  nobleffe  &  celui  du 
peuple  repréfentent  le  corps  de  la  ville  de 
Naples.  ,  ■- 

On  a  dit  précédemment  que  celui  de  Mon-* 
fagna  avoit  le  droit  de  nommer  deux  dépu¬ 
tés  ,  qu'on  appelloit  anciennement  élus  :  les 
quatre  autres  fieges  n’en  peuvent  nommer 
qu’un.  Les  fondions  de  ces  députés  font  de 
convoquer  les  nobles  ,  lorfqu’il  eft  néceflaire 
de  délibérer  fur  les  affaires  publiques.  Ce 
font  eux  qui  propofent  les  queftions  qu’on 
doit  difcuter  ,  &  la  décifion  s’en  fait  à  la 
pluralité  des  voix  &  par  forme  de  fcrutin. 
Ces  députés  ont  une  grande  autorité  dans  les 

alfemblées. 

♦ 

Il  y  a  eu  fouvent  des  difputes  de  préféance 
entre  les  fieges  de  Nido  &  de  Capuana  fans 
qu’ elles  aient  jamais  été  jugées:  ainfi  les  cinq 
fieges  des  nobles  font  égaux  entre  eux  ,  quoi¬ 
que  les  deux  premiers  femblent  mériter  quel¬ 
que  préférence,  par  l’illuftration  des  familles 
qui  les  compofent. 
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Les  fieges  de  Nido  &  de  Capuana  commu¬ 
niquent  enfemble ,  &  peuvent  fe  réunir 
quand  ils  eftiment  que  l’importance  des  af¬ 
faires  l’exige ,  &  dans  ce  cas  ils  donnent  con¬ 
jointement  leurs  fuffrages:  mais  les  nobles  ne 
peuvent  être  nommés  aux  charges ,  que  par 
leur  propre  fiege.  Ils  ont  même  entre  eux 
une  loi  commune  concernant  le  Hile  des  con¬ 
trats  de  mariage ,  qu’on  appelle  ,  la  nuova 
maniera  di  Capuana  e  di  Nido.  Celui  de  Mon- 
tagna  avoit  auffi  anciennement  une  maniéré 
particulière  d’établir  la  dotte  des  filles  des  no¬ 
bles  de  'ce  fiege. 

Le  fiege  du  peuple ,  qui  participe,  comme 
ceux  de  la  noblefle ,  à  l’adminiltration  des  af¬ 
faires  publiques ,  a  pom-  chef  un  élu ,  qui  doit 
être  changé  tous  les  fix  mois:  le  prince  ce¬ 
pendant  peut  le  proroger  durant  fix  autres 
mois ,  &  même  plus  longtems  ,  s’il  le  juge 
à  propos. 

On  procédé  à  fon  élection  de  la  maniéré 
fuivante.  La  ville  eft  divifée  en  di  fierons 
quartiers  ,  dont  chaque  choifit  fes  députés, 
qui  ont  le  droit  de  s’aflembler  &  de  nommer 
entre  eux  l’élu  du  peuple  à  la  pluralité  des 
voix.  Cette  élection  doit  être  enfuite  confie  ■ 
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mée  par  le  fouverain.  Dans  les  délibérations 
publiques  ,  l’élu  du  peuple  doit  être  affilié 
d’un  député  de  chaque  quartier  de  la  ville. 

On  a  déjà  dit  que  les  fieges  de  la  ville  de 
Naples  ont  infpeêtion  fur  la  fanté  publique: 
on  verra  dans  la  fuite  que  le  roi  des  deux  Sici- 
les  ne  peut  mettre  d’impofitions  extraordinai¬ 
res,  ni  exiger  de  don  gratuit,  fans  leur  agré¬ 
ment.  Ce  font  eux  qui  en  fixent  le  montant 
&  la  maniéré  de  les  percevoir.  Ils  doivent 
encore  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  la  ville  de 
Naples ,  &  à  l’entretien  des  chemins  &  des 
aquéducs:  enfin  leurs  délibérations  ont  pour 
objet  tout  ce  qui  peut  iütéreffer  le  public. 
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CHAPITRE  VII. 


DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI  ET  DES 
FONCTIONS  DES  QUATRE  SECRÉTAI» 
RES  D£TAT. 


Le  roi  des  deux  Siciles  n’affilte  qu’à  un  feui, 
confeil ,  qu’on  appelle  conleil  d’état.  Chaque- 
fecrétaire  d’état  a  un  jour  marqué  dans  la  fe- 
maine ,  pour  y  rapporter  les  affaires  qui  font 
de  fon  département.  Elles  s’v  décident  ordî- 
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jûairement  à  la  pluralité  des  voix,  à  moins  que 
le  roi  ne  fe  trouve  d’un  fentiment  formelle¬ 
ment  oppofé  à  l’opinion  la  plus  nombreufe. 

On  remarque,  comme  un  abus,  que  les  dé¬ 
diions  du  confeil  d’état  ne  font  pas  mifes  fur 
le  champ  en  écrit  par  le  fecrétaire  d’état  qui 
a  fait  le  rapport.  Il  ne  les  rédige  par  écrit 
que  lorfqu’il  eft  retourné  chez  lui ,  &  il  peut 
par  conféquent  quelquefois  arriver  que  le  fens 
de  la  décifion  fe  trouve  altéré  par  la  maniéré 
dont  le  fecrétaire  d’état  l’expofe:  même  lors¬ 
que  fa  mémoire  le  lui  rend  fidèlement. 

Pour  donner  une  idée  générale  clés  affaires 
qui  fe  portent  au  confeil  d’état ,  on  fe  croit 
obligé  d’entrer  dans  les  principaux  détails, 
qui  font  la  matière  des  rapports  des  quatre 
fecrétaires  d’état. 

On  a  déjà  vu  que  toutes  les  affaires  concer¬ 
nant  fadminillration  des  finances  paffent  par 
la  chambre  fommaire  :  c’eft  elle  qui  fuit  la 
rentrée  des  fonds  dans  la  caiffe  du  tréforier 
général  ,  &  qui  envoie  fes  ordres  dans  les 
provinces  pour  preffer  le  recouvrement  des 
deniers  royaux. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les 
communautés  ou  les  comptables  s’adrejfent 
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directement  au  furintendant  des  finances ,  lorf- 
qu  ils  fie  croient  vexés  par  les  ordres  de  la 
chambre  fommaire.  Le  furintendant  dans  ce 
cas  peut  en  donner  de  contraires  à  ceux  éma¬ 
nés  de  la  chambre:  ou  fi  celle-ci  veut  foute- 
nir  fes  premiers  ordres,  elle  eft  obligée  de 
s’adreiTer  au  même  miniflre ,  non  comme  fur- 
intendant  des  finances ,  mais  comme  fecrétai- 
re  d’état.  Elle  lui  expofe  les  raifons  qui  font 
engagée  à  donner  ces  ordres;  &  le  prie  de 
vouloir  bien ,  en  fa  derniere  qualité ,  eh  faire 
le  rapport  au  confeil  du  roi  où  l’affaire  fe  dé¬ 
cide  à  la  pluralité  des  voix.  On  conçoit  aifé- 
ment  que,  dans  ces  fortes  de  difcuffions ,  le 
fecrétaire  d’état  foutient  toujours  l’opinion  du 
furintendant  des  finances.  Il  réfulte  d’ailleurs, 
de  toutes  ces  formalités ,  des  inconvéniens  qui 
fufpendent  le  cours  des  affaires. 

Les  fonctions  du  fecrétaire  d’état  des  finan¬ 
ces,  relatives  au  confeil  d’état  du  roi,  embrafi 
fent  donc  une  connoiflance  générale  de  toutes 
les  affaires  qui  font  de  la  compétence  de  la 
chambre  fommaire  ,  &  de  toutes  celles  qui 
regardent  les  comptables ,  les  entrepreneurs , 
le  produit  des  fermes ,  le  recouvrement  des 
impofidons  ordinaires,  la  direction  des  biens 
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&  revenus  des  communautés,  la  reverfibilité 
des  fiefs  à  la  couronne  ;  &  il  a  auffi  le  droit 
d’appeller  l’avocat  fifcal  de  la  chambre  fom- 
maire ,  ou  même  le  préfident  de  ce  tribunal , 
de  fe  faire  rendre  compte  de  l’état  des  finan¬ 
ces  du  prince  &  d’en  prefler  le  recouvrement. 
Il  peut  encore  aflembler,  en  forme  de  junte, 
les  principaux  magiftrats  de  la  chambre  fom- 
maire,  lorfque  dans  des  befoins  preflans  il  s’a¬ 
git  de  trouver  des  expédiens  pour  procurer 
de  nouveaux  fonds  au  roi ,  ou  que  la  chambre 
eft  faifie  de  quelque  affaire  d’importance,  dont 
le  jugement  intéreffe  le  prince.  C’eft  aufii 
par  fon  canal  que  paffe  la  nomination  aux 
charges  &  aux  emplois  des  finances.  Tous 
ces  détails  forment  l’objet  des  rapports  que  le 
furintendant  des  finances  fait  dans  le  confeil 
d’état  du  roi. 

Les  fondions  principales  du  fecrétaire  d’é¬ 
tat  de  juftice  font  de  veiller  à  ce  que  la  jufti- 
ce  s’adminiftre  exaélement  dans  tous  les  tri¬ 
bunaux  du  royaume.  Le  régent  de  la  vicai- 
rerie  doit  chaque  jour  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  Naples,  foit  par  rap¬ 
port  à  la  police  de  la  ville,  foit  par  rapport 
aux  jugemens  rendus  dans  le  tribunal  de  la 
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vicairerie.  Les  gouverneurs  politiques  des 
provinces  lui  doivent  le  même  compte  ,  & 
c  eil  au  fecrétaire  d’état  de  jullice  que  les  par¬ 
ties  ont  recours ,  lorfqu’elles  fe  croient  léfées 
par  les  jugemens  des  tribunaux.  Les  pragma¬ 
tiques  &  les  loix,  qui  fe  font  en  matière  de 
jullice,  ne  fe  promulguent  qu’après  que  le  fe¬ 
crétaire  d’état  a  confulté  fur  leur  contenu  le 
.  confeil  &  la  chambre  de  St.  Claire.* 

Comme  ce  dernier  tribunal  a  le  droit  de 
propofer  trois  fujets ,  lorfqu’il  vient  à  vaquer 
quelque  charge  de  magiflrature ,  il  en  remet 
les  noms  au  fecrétaire  d’état  de  jullice  ,  qui 
prend  enfuite  les  ordres  du  roi  pour  remplir 
la  place  vacante  &  en  expédier  le  brevet. 
Toutes  les  grâces  &  tous  les  privilèges  que  le 
roi  accorde,  tant  aux  particuliers  qu’aux  com¬ 
munautés,  paffent  auffi  par  le  bureau  du  fe¬ 
crétaire  d’état  de  jullice:  en  forte  qu’on  peut 
le  regarder  comme  faifant  les  fonctions  de 
chancellier  du  royaume  :  telles  font  les  prin¬ 
cipales  matières ,  dont  il  fait  le  rapport  dans 
le  confeil  d’état. 

Le  fecrétaire  d’état  des  affaires  eccléfialli- 
ques  connoit  de  toutes  les  contellations,  qui 
peuvent  naître  entre  les  jurifdiclions  féculieres 
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Eccléliaftiques.  Les  rois  de  Naples,  lafles  des 
entreprifes  continuelles  du  St.  Siégé,  ont  éta¬ 
bli  un  magiftrat  avec  le  titre  nouveau  de  dé¬ 
légué  de  la  jurifdiétion  royale,  dont  la  princi¬ 
pale  fonétion  eft  de  veiller  à  ce  que  la  cour 
de  Rome  ne  porte  aucune  atteinte  à  l’autorité 
du  fouverain.  Ce  magiftrat  confulte  la  cham¬ 
bre  de  Ste.  Claire  ,  lorfqu’il  ne  s’agit  que  de 
certaines  formalités  de  juftice:  mais  pour  peu 
que  l’affaire  foit  de  quelque  conlidération ,  il 
doit  en  rendre  compte  au  fecrétaire  d’état  des 
affaires  eccléliaftiques.  S’il  arrive  qu’un  laïc, 
ayant  un  procès  contre  un  eccléfiaftique  ou 
contre  un  autre  laïc ,  fe  croie  léfé  par  le  juge¬ 
ment  de  fon  évêque  *  il  peut  s’adreffer  au  fe¬ 
crétaire  d’état  des  affaires  eccléliaftiques,  pour 
implorer  la  protection  du  prince.  Si  l’affaire 
eft  grave, &  s’il  paroit  qu’il  y  ait  de  l’injuftice 
ou  de  l’ufurpatiôn  de  la  part  du  juge  eccléfiaf¬ 
tique,  le  roi  ordonne  à  la  chambre  de  Ste. 
Claire  d’en  connoître  ^  en  conféquence  des 
capitulaires  du  royaume.  Quelquefois  auffi  le 
fecrétaire  d’état  des  affaires  eccléliaftiques 
donne  ordre  au  délégué  de  la  jurifdiétion 
royale,  d’avertir  l’évêque  de  fe  contenir  dans 
les  limites  prefcrites  par  les  canons ,  les  con- 
Tmc  IL  I 
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cordats  &  les  ufages  du  royaume:  &  en  cas 
de  défobéiffance  de  la  part  du  prélat ,  il  lui  eft 
ordonné  de  fe  rendre  à  Naples  ,  ad  audiendum 
verbum  regium  ;  &  félon  la  nature  de  l’affaire  , 
la  rigueur  eft  quelquefois  pouffée  jufqu  $  met¬ 
tre  fes  revenus  en  féqueftre. 

Quoique  toutes  les  conventions  &  les  con¬ 
cordats  entre  les  cours  de  Rome  &  de  Naples 
fe  négocient  par  le  fecrétaire  d’état  des  affai¬ 
res  étrangères ,  c’efl  cependant  celui  des  af¬ 
faires  eccléfiaftiques  qui  eft  chargé  de  veiller 
à  ce  qu’ils  foient  exactement  obfervés.  La 
collation  de  tous  les  bénéfices  du  royaume  eft 
auffi  de  fon  département  :  enfin  le  tribunal 
mixte  doit  lui  rendre  compte  de  toutes  les  af¬ 
faires  qui  concernent  les  eccléfiaftiques  qui 
font  fnb  patronatu  regio. 

Le  quatrième  département  ,  qu’on  devroit 
à  plus  jufte  titre  appeller  le  premier,  pourroit 
feul  occuper  plufîeurs  perfonnes ,  puifqu’il 
comprend  les  affaires  étrangères,  celles  de  la 
guerre,  de  la  marine,  du  commerce  &  le  déT 
rail  de  la  maifon  du  roi. 

Comme  miniftre  des  affaires  étrangères  ce 
fecrétaire  d’état  a  des  correfpondances  dans 
toutes  les  cours,  où  le  roi  des  deux  Siciles  a 
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des  minières:  mais  en  cette  qualité  il  fait  peu 
de  rapports  au  confeil  d’état  du  roi  :  les  affai¬ 
res  de  quelque  conféquence  fe  déterminent 
toujours  par  les  impreffions  de  FEfpagne. 

Quant  à  celles  de  la  guerre  ,  il  a  une  in- 
fpe&ion  générale  fur  toutes  les  dépenfes  qui 
concernent  le  militaire.  Les  infpeéteurs  de 
l’infanterie  &  de  la  cavalerie  lui  rendent 
compte  de  y  état  des  troupes,  ainfi  que  les  di¬ 
recteurs  des  fortifications  &  les  ingénieurs  le 
font  de  l’état  des  places  fortes. 

Lajuftice  militaire  s’adminiftre  en  première 
inflance  par  un  auditeur  de  guerre ,  qui  eft 
tiré  de  la  robe.  On  appelle  de  fon  jugement 
à  une  junte  de  guerre ,  qui  eft  compofée  d’un 
capitaine  général ,  de  quelques  officiers  gé¬ 
néraux  ,  de  deux  magiflrats  &  d’un  avocat 
fifcal  ,  qui  font  ordinairement  du  confeil  de 
Ste.  Claire.  Cet  auditeur  &  cette  junte  de 
guerre  font  rapport  au  fecrétaire  d’état  de  la- 
guerre  de  toutes  leurs  délibérations  ,  &  re¬ 
çoivent  par  lui  les  ordres  du  roi  avant  que  de 
-  faire  exécuter  leurs  jugements.  Enfin  l’ex¬ 
pédition  de  toutes  les  ordonnances  militaires 
&  des  brevets  des  officiers  font  encore  de  fon 
.■département. 
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Il  a  une  égale  inlpeftion  fur  toutes  les  af¬ 
faires  de  la  marine,  Un  commiffaire  ordon¬ 
nateur  &  un  controlleur  ,  appellé  Veditore  , 
tiennent  un  rôle  exaét  des  claffes  &  des  offi¬ 
ciers  de  marine ,  lui  rendent  compte  de  tous 
les  détails  qui  les  concernent  &  reçoivent 
fes  ordres.  C’eft  auffi  par  lui  que  paffe  Y  ex¬ 
pédition  des  ordonnances  de  marine  &  des 
brevets  des  officiers  de  vaiffeaux. 

Il  faut  obferver  que  le  fecrétaire  d’état  de 
la  guerre  &  de  la  marine  ne  difpofe  d’aucuns 
fonds,  foit  pour  le  paiement  des  troupes  ou 
autres  dépenfes  de  la  guerre,  foit  pour  la 
conflruétion  des  vaiffeaux ,  des  galeres  ou 
d’autres  fournitures  :  il  donne  feulement  avis 
au  fecrétaire  d’état  des  finances  des  dépenfes 
qu’il  convient  de  faire,  afin  que  celui-ci  y 
pourvoie  :  &  c’efl:  par  devant  la  chambre 
fommaire  que  fe  fait  l’adjudication  de  toutes 
les  entreprifes. 

Outre  tous  ces  détails ,  ce  miniflre  a  enco¬ 
re  une  infpeétion  générale  fur  le  commerce 
intérieur  &  extérieur  du  royaume  ;  &  en  cette 
qualité  il  dirige  le  plan  des  traités  de  com¬ 
merce,  qui  fe  font  avec  les  puiffances  étran¬ 
gères  ,  &  nomme  les  confuls  que  fa  Majefté 
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Sicilienne  entretient  dans  les  pays  etrangers. 

Quant  au  commerce  du  dedans,  le  magif- 
trat  de  commerce  &  les  tribunaux  des  confia- 
lats  de  terre  &  de  mer  dans  les  provinces ,  lui 
rendent  compte  de  toutes  les  affaires  dont  ils 
connoiflent  :  mais  comme  les  fondions  de  ces 
magiflrats  fe  réduifent  feulement  à  l’adminif- 
ffration  de  la  juffice  ;  la  direftion  générale 
des  affaires  du  commerce  roule  entièrement 
fur  ce  miniftre. 

Enfin  les  détails  de  la  maifon  du  roi  entrent 
encore  dans  fon  département.  Ce  n’eft  pas 
que  le  roi  des  deux  Siciles  n  ait  un  grand  maî¬ 
tre  ,  un  grand  écuyer  y  &  d’autres  officiers 
fubordonnés  à  ceux  -  ci ,  qui  devroient  natu¬ 
rellement  régler  ce  qui  convient  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Majefté  ;  mais  l’autorité  que ,  de 
fon  tems,  avoit  le  Duc  de  Salas,  leur  a  en¬ 
levé  prefque  tous  ces  détails;  le  crédit  dont  il 
jouïffbit,  ayant  fait  juger  en  fa  faveur  toutes 
les  difcuflions  qu’à  fouvent  oçcafionnées  ce 
conflit  de  jurifdidion. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  fuffit  pour  donner 
une  idée  générale  du  confeil  d’état  du  roi ,  <% 
de  la  nature  des  affaires  qui  y  font  portées. 

Ces  Napolitains  avoient  vu  d’abord  avec 
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plaifir  1  etablifîement  de  ce  confeil  d’état,  & 
ils  fe  ilattoient  que  cette  forme  de  gouverne¬ 
ment,  en  ufage  chez  prefque  tous  les  fouve- 
rains  de  l’Europe,  ne  pouvoit  que  concourir 
au  bien  de  l’état  &  au  foulagement  des  peu¬ 
ples:  cependant  il  s’en  faut  bien  que  l'effet  ait 
répondu  à  leurs  efpérances.  Depuis  ce  chan¬ 
gement,  on  n’a  ceffé  de  fe  plaindre  que  les 
perfonnes ,  qui  ont  compofé  &  compofent  ce 
confeil ,  font  peu  verfées  dans  la  connoiffance 
des  affaires  générales  de  ce  royaume  ;  qu’ils 
règlent  plus  leurs  opinions  fur  leurs  intérêts 
particuliers,  que  fur  ce  qu’exige  le  bien  pu¬ 
blic;  que  l’établiffement  des  fecrétaires  d’état 
a  répandu  le  défordre  &  la  çonfufion  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  gouvernement  ;  que  les  or¬ 
dres  qu’ils  adreflent  aux  magifhrats  fubalternes' 
font  fouvent  irréguliers,  diéfés  par  leur  paff 
lion  ou  par  leur  ignorance ,  &  bien  fouvent 
contraires  à  la  conftitution  de  l’état.  D’ail¬ 
leurs  on  reproche  encore  aujourd’hui  au  Duc 
de  Salas  d’avoir  porté  le  crédit  du  premier 
miniftre  au  point  que  les  trois  autres  fecrétai¬ 
res  d’état  fe  trouvent  entièrement  dans  fa  dé- 
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arriver  qu’abufant  de  Ton  pouvoir,  il  ôte  au 
confeil  d’état  la  connoilTance  de  bien  des  af¬ 
faires  ,  dont  il  le  réferve  la  décifion  ,  après 
en  avoir  rendu  au  roi  un  compte  fuperficiel. 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  police  de  la  ville  de  Naples. 

SECTION  I. 

Du  MAINTIEN  du  bon  ordre. 

C’Eft  par  la  cour  de  la  vicairerie  que  paffe 
la  plus  grande  partie  des  détails  qui  regardent 
la  police  de  la  ville  de  Naples.  Le  chef  de  ce 
tribunal ,  qu’on  appelle  régent  ,  tient  dans 
tous  les  quartiers  un  certain  nombre  d’officiers 
à  fes  ordres,  qui  doivent  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  fe  paffie.  Ces  officiers  font 
de  deux  efpeces  :  les  uns  ont  le  titre  de  capi¬ 
taines  de  quartiers ,  les  autres  celui  d’écrivains 
criminels  \  ôc  ils  font  tous  tirés  du  tribunal 
même  de  la  vicairerie. 

Les  fonctions  des  premiers  font  de  veiller  à 
l’exécution  des  ordonnances ,  que  le  roi  &  la 
vicairerie  rendent  à  l’occafion  de  la  tranquiiité 
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publique  ;  de  prendre  information  des  perfon- 
nes  qui  mènent  une  vie  fçandaleufe,  de  défi- 
gner  les  bourgeois  qui  doivent  monter  la  gar¬ 
de  ,  lorfqu  il  eft  queftion  d’en  faire  de  publi¬ 
ques.  Ce  font  eux  encore  qui  recueillent  les 
voix  de  chaque  chef  de  familles  de  l’ordre  du 
peuple  lorfqu’il  s’agit  de  procéder  à  l’élection 
de  l’élu  du  peuple  :  ils  annoncent  auflî  les  ré- 
jouïflances  publiques,  &  tiennent  la  main  à 
ce  que  les  bourgeois ,  propriétaires  de  mai- 
fons ,  ne  fe  dilpenfent  pas  des  illuminations 
ordonnées  par  le  prince. 

Les  écrivains  criminels  font  chargés  d’in- 
•  former  des  querelles  &  des  voies  de  fait  qui 
furviennent  ;  ils  ont  le  pouvoir  d’arrêter  ceux 
qui  font  coupables  de  vol ,  d’homicide  ou  d’a¬ 
voir  bielle  quelqu’un:  c’elt  pourquoi  ils  ont 
fous  leurs  ordres  un  certain  nombre  de  Sbir- 
res,  commandés  par  un  capitaine,  &’  cesSbir- 
res  peuvent  être  au  nombre  de  cinq  cents ,  di- 
vifés  en  douze  ou  quinze  efcouades.  Ces 
écrivains  ont  encore  infpection  fur  les  auber¬ 
ges  ,  &  font  obligés  de  tenir  un  état  des  per- 
fonnes  qui  y  font  logées. 

Les  capitaines  de  quartiers,  ainli  que  les 
écrivains ,  font  chaque  jour  rapport  au  régent 
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de  la  vicairerie  des  affaires  qui  fe  font  paffées 
dans  leur  département.  Quand  elles  méritent 
une  certaine  difcuflîon,  le  régent  nomme  un 
des  juges  de  fon  tribunal,  pour  les  examiner, 
en  qualité  de  commiffaire  ;  alors  le  rapport 
s’en  fait  au  liege  qui  prononce  fur  les  informa¬ 
tions.  Si  r affaire  eft  d’une  telle  nature  qu’elle 
exige  un  prompt  remede  ,  comme  de  faire 
emprifonner,  d’établir  une  garde  de  Sbirres, 
&c.  alors  le  régent  peut  donner  les  ordres 
qu’il  eftime  convenables ,  &  doit  chaque  jour 
rendre -compte  au  roi  ou  au  miniffre. 


SECTION  II. 

Des  appro visio nemens  de  la  ville 

de  Naples. 


E  N  conféquence  d’un  privilège  accordé  par 
le  roi  Ladiflas  aux  fieges  de  la  ville  de  Na¬ 
ples  ,  ils  font  chargés  du  foin  de  maintenir 
F  abondance  dans  la  capitale. 

Ils  nomment  à  cet  effet  tous  les  mois  des 
députés  ou  élus,  qui  font  obligés  chaque  jour 
d’aller  dans  les  quartiers  de  la  ville  où  les  mar¬ 
chés  font  établis,  pour  vérifier  fi  les  comefti- 
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blés  fe  vendent  aux  prix  fixés  par  les  mêmes 
députés  ou  élus,  fi  les  poids  font  jufles  &  fi 
les  denrées  font  d’une  bonne  qualité. 

Ces  députés  exercent  une  jurifdidrion  fur 
les  vendeurs  ;  &  principalement  l’élu  du  peu¬ 
ple  entre  dans  une  connoiffance  particulière 
de  ces  fortes  de  détails.  Tous  ces  officiers  ^ 
en  faifant  leurs  fondrions ,  ont  à  leur  fuite  des 
écrivains  &  des  Sbirres,  Ils  jugent  de  toutes 
les  contraventions  dans  lefquelles  les  mar¬ 
chands  peuvent  tomber ,  &  leur  fentence 
s’exécute  fur  le  champ  en  matière  civile: 
quoique  la  partie  condamnée  puilfe  en  appel- 
ler  au  corps  de  la  ville  repréfenté  par  les  élus 
des  fieges  qui  s’affemblent  chaque  jour. 

Un  magiftrat  de  la  première  robe,  qu’on 
appelle  Graniero ,  entre  dans  cette  affemblée 
avec  voix  délibérative.  Ce  font  les  fieges 
mêmes  qui  le  choififfent  avec  l’agrément  du 
roi  :  &  c’effc  par  devant  ce  tribunal  que  fe 
portent  les  appels  des  fentences  rendues  par 
l’élu  du  jpeuple. 

Si  le  procès  eft  criminel ,  &  qu’il  foit  quef- 
tion  de  peines  afflidrives ,  l’affaire  eft  portée 
en  première  inftance  au  tribunal  de  faint  Lau¬ 
rent  ,  où  l’on  inftruit  la  caufe  }  &  alors  les 
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élus  de  la  ville  appellent  des  avocats,  qui  ont 
le  titre  de  confultans.  Ceux-ci  dirigent  l’inf- 
trucïion ,  en  conféquence  de  laquelle  l’affaire 
fe  juge.  Il  n’y  a  que  le  Graniero  &  les  élus 
qui  aient  voix  délibérative  ,  les  avocats  qui 
entrent  dans  cette  affemblée  étant  Amplement 
confultés. 

Les  députés  de  la  ville  s’affemblent  quel¬ 
ques  jours  avant  pâques,  &  fixent  le  prix  de 
chaque  denrée  proportionément  à  l’abondance 
ou  à  la  difette  de  l’année. 

Comme  ils  font  chargés  principalement  de 
pourvoir  la  ville  de  Naples  de  grains  &  d’hui¬ 
les,  ils  appellent  les  marchands  qui  font  cc 
négoce  ,  &  leur  font  ligner  une  foumiffion  de 
fournir  une  certaine  quantité  de  grains  ou 
d’huiles  à  un  prix  défigné,  Chaque  particu¬ 
lier  cependant  eft  en  droit  de  faire  vendre  fes 
farines,  pourvu  que  ce  foit  au  grand  marché: 
la  ville  feule  ayant  le  privilège  de  pouvoir 
faire  débiter  les  liennes  dans  les  autres  places» 
<^uant  aux  farines  des  particuliers ,  l’élu  du 
peuple  ÿ  met  le  prix,  &  elles  doivent  être 
pelées  au  poids  public. 

Tout  le  pain  qui  fe  débite  publiquement  fe 
vend  pour  le  compte  de  la  ville,  c ’eit-à-dire. 
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que  les  députés  afferment  ce  droit  à  différens 
entrepreneurs;  &  cette  ferme  rend  annuelle¬ 
ment  à  la  ville  environ  cent  mille  ducats. 

En  vertu  du  privilège  exclufif  accordé  à 
ces  entrepreneurs ,  le  pain  ne  fe  peut  cuire 
que  dans  des  fours  publics,  qui  font  affignés 
dans  chaque  quartier. 

On  conçoit  aifément  que ,  fi  les  députés  de 
la  ville  ont  l’attention  de  faire  les  provifions 
publiques  dans  un  tems  d’abondance ,  il  en 
réfulte  un  bénéfice  confidérable  au  profit  de  la 
ville,  parce  quelle  vend  toujours  au  peuple 
les  denrées  à  un  prix  un  peu  plus  cher  qu’elle 
ne  les  a  achetées. 

Elle  a  même  cette  faculté,  qui  la  met  en 
état  d’acheter  dans  un  tems  favorable  ,  c’efl 
que ,  quand  elle  manqueroit  de  fonds ,  elle 
en  peut  emprunter  aux  Bancs ,  où  elle  efi:  af¬ 
fûtée  de  trouver  des  fommes  confidérables , 
qu’elle  rend  à  mefure  que  fe  fait  la  confomma- 
tion  des  grains  qu’elle  a  achetés. 

A  l’égard  de  l’huile ,  la  ville  tire  des  pro¬ 
vinces  la  provifion  publique,  &  elle  la  vend 
aux  marchands  de  Naples ,  qui  achètent  d’elle 
le  droit  de  la  pouvoir  débiter  à  un  prix  fixé. 
Elle  donne  auffi  quelquefois  aux  particuliers  fa 
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permiflion  de  pouvoir  tenir  des  citernes ,  mais 
c’eft  toujours  à  la  charge  de  ne  vendre  qu’en 
gros  &  non  en  détail. 

Ces  citernes  font  des  efpeces  de  chambres 
fouterraines ,  dont  les  murs  font  enduits  de 
pozzolane  &  de  briques  pilées,  en  forte  que 
l’huile  n’en  fauroit  pénétrer  les  parois  :  &  plus 
Ces  citernes  font  vieilles,  plus  elles  font  pro¬ 
pres  à  J’ufage  qu’on  en  fait ,  parce  que  l’hui- 
le-même  forme  une  elpece  de  croûte ,  qui 
ferme  tous  les  paifages  que  cette  liqueur 
pourroit  s’ouvrir. 

Quant  à  la  police  intérieure  du  refie  du 
royaume ,  on  fe  plaint  avec  raifon  qu’elle  y 
efl  obfervée  avec  peu  d’exaélitude  ,  &  que 
les  prefides  de  chaque  province  &  les  gouver¬ 
neurs  politiques  de  chaque  ville,  auxquels  elle 
efl  confiée ,  abufent  fouvent  de  leur  autorité. 


SECTION  IIL 

Des  bancs  de  la  ville  de  Naples. 

L’Empereur  Charles  V.  venoit  de  chafTer  les 
juifs  de  fes  états,  a  caufe  de  f  extrême  ufure 
quils  exerçoient  fur  fesfujets:  niais  une  infi- 
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ni  té  de  particuliers  avoient  emprunté  d’eux 
fur  gages  &  ne  fe  trouvaient  point  en  état  de 
les  retirer  ;  &  ce  fut  pour  leur  en  procurer 
les  moyens  y  quAurelio  P  d'par  o  &  Nardo  P  ai¬ 
ma  ,  tous  deux  Napolitains ,  fondèrent  en 
1539.  le  Mont  de  Piété  y  où  ils  dépoferent  des 
fonds  confidérables  ,  afin  d’arrêter  le  cours 
des  emprunts  &  des  marchés  ufuraires  ,  qui 
étoient  alors,  fort  communs  à  Naples.  On 
l’appella  Mont  de  Piété  y  parce  que  le  produit 
de  ces  fonds,  devoit  être  employé  à  des  œu¬ 
vres  pieufes. 

.  On  y  prêtoit  à  chaque  particulier  la  fomme 
dont  il  pouvoir  avoir  befoin ,  fur  un  gage  dont 
la  valeur  devoit  être  triple  de  la  fdmme  prê¬ 
tée.  On  avoit  un  tems  confidérable  pour  re¬ 
tirer  ce  gage,  &  fi  par  hafard,  au  bout  du 
terme  accordé  *  les .  direêleurs  étoient  obligés 
de  le  vendre ,  on  tenoit  compte  au  proprié¬ 
taire  de  ce  qu’on  en  retiroit  au-delà  de  la 
fomme  prêtée.  L’objet  de  cette  inftitution 
étoit  encore  de  délivrer  des  plafonniers  pour 
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dettes ,  de  racheter  des  captifs,  &  de  foula- 
ger,  dans  un  tems  de  difette,  les  pauvres  qui 
habitoient  des  lieux  ftériles.  Le  fonds  de  ces 
dépenfes  fe  prenoit  fin  les  intérêts ,  que  le 
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mont  de  piété  exigeoit  des  fouîmes  que  les 
particuliers  lui  empruntoient. 

A  l’inftar  du  mont  de  piété  ,  on  a  érigé 
fuccelîivement  à  Naples  cinq  autres  bancs, 
qui  prêtent  également  fur  gages  :  les  intérêts 
des  fommes  qu’on  emprunte  font  fixés  par  une 
bulle  du  pape  à  raifon  de  fix  pour  cent.  Il  y 
a  pourtant  cette  différence  entre  ces  cinq 
bancs  &  le  mont  de  piété  ,  que  ce  dernier 
ne  retire  aucun  intérêt  de  toutes  les  fommes 
qu’il  prête  au  deffous  de  dix  ducats. 

Il  faut  obferver  que  ces  bancs  font  devenus 
dans  la  fuite  comme  une  caiffe  publique,  où 
chaque  particulier  efl  admis  à  dépofer  fon  ar¬ 
gent  ,  dont  il  retire  un  reçu  du  direfteur.  Ces 
reçus  ont  cours  dans  le  royaume ,  &  les  pro¬ 
priétaires  les  endoffent  au  profit  de  qui  ils  ju¬ 
gent  à  propos.  On  les  reporte  aux  bancs,  ou 
pour  en  recevoir  la  valeur  ,  ou  pour  être 
coupés  en  autant  de  parties  qu’il  plaît  au 
porteur. 

Il  réfui  te  de  cet  arrangement  un  bien  pu¬ 
blic  ,  c’effc  que  les  paiemens  qui  fe  font  par  la 
voie  des  bancs  font  autentiques ,  parce  qu’ils 
fe  trouvent  enregiilrés  fur  les  livres  des  Caif- 
fiers ,  &  que  la  caufe  du  paiement  y  doit  être 
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énoncée ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  gouverne¬ 
ment  d’ordonner  que  toutes  les  lettres  de 
change  feroient  aquittées  en  billets  fur  les 
bancs. 

Cet  avantage  cependant  efl  balancé en  ce 
que  cet  établiffement  entretient  la  méfiance 
que  les  Napolitains  ont  naturellement  les  uns 
des  autres.  Elle  eft  portée  au  point,  que  les 
particuliers  aiment  mieux  dépofer  leur  argent 
aux  bancs  dont  ils  ne  retirent  aucun  intérêt , 
que  de  chercher  à  en  faire  un  emploi  utile. 
Il  y  a  toujours  dans  ces  bancs  des  dépôts  de 
fommes  confidérables  perdues ,  pour  ainfi  dire, 
pour  l’état,  &  dont  la  circulation  dans  le  pu¬ 
blic  devroit  animer  le  commerce. 

L’établiflement  de  ces  bancs  a  encore  cet 
inconvénient,  qu’il  peut  favorifer  le  vol ,  en 
ce  que  toutes  fortes  de  gages  y  font  reçus , 
fans  examiner  li  le  porteur  en  eft  le  véritable 
propriétaire. 

La  tenue  du  livre  des  caiffiers  pafle  pour 
un  modèle  ,  qu’il  feroit  défirable  de  pouvoir 
appliquer  à  toutes  fortes  de  régies.  On  con¬ 
çoit  qu’il  ne  peut  y  avoir  allez  d’ordre  dans 
une  adminiftration  fujette  à  tant  de  revire- 
tnens  de  parties. 
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Il  n’y  a  point  d’exemple  que  ces  bancs  aient 
manqué,  à  l’exception  d’un  feul  qui,  au  com¬ 
mencement  decefiecle,  fit  une  banqueroute 
confidérable.  La  fédition  que  le  prince  de 
Macchia  tenta  d’exciter  en  faveur  de  l’empe¬ 
reur,  fut  caufe  qu’on  s’apperçut  du  vuide  de 
la  caille.  Quelques  Napolitains  s’étant  foule- 
vés ,  les  porteurs  des  billets  de  ce  Banc  fe 
préfenterent ,  dans  le  premier  tumulte,  pour 
retirer  leurs  fonds  :  le  banc  ne  put  faire  face 
au  public,  &  relia  à  découvert  de  la  fomme 
de  douze  millions.  Ce  vuide  pouvoit  avoir 
une  origine  ancienne ,  les  adminiftrateurs 
avoient  été  tirés  de  la  principale  nobleile,  & 
l’on  a  foupçonné  que  de  concert  avec  les  Vi- 
ce-rois-même ,  ils  s  étaient  fervis  des  fonds 
de  la  caille  pour  leur  propre  ufage.  D’ail¬ 
leurs  ce  banc  recevoit  fur  lui-même  à  conlfi- 
tution  à  raifon  de  trois  pour  cent  d’intérêt 
par  an  ;  &  la  mauvaife  adminiftration  des  di¬ 
recteurs  avoit  pu  altérer  fuccelîivement  le 
capital. 

Les  fix  bancs  qui  fubfiftent  aujourd’hui ,  ne 
reçoivent  plus  à  conftitution ,  &  la  haute  no- 
bleffe  a  celTé  d’en  avoir  la  direction. 

Les  frais  de  régie  font  aflez  conlldérables 
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parce  que  chaque  banc  eft  obligé  d’entretenir 
un  giand  nombre  d’officiers  &  de  commis. 
Ces  fiais  fe  prennent  fur  l’intérêt  qu’on  exige 
des  fommes  que  ces  bancs  prêtent  fur  gages  : 
quoiqu  ils  aient  encore  une  autre  reffource 
pour  fournir  à  toutes  leurs  dépenfes.  Il  ar¬ 
rive  fou  vent  que  ceux  qui  ont  dépofé  des  ga¬ 
ges  ne  fe  trouvent  pas  en  état  de  les  retirer  à 
ï 'échéance  ,  ou  perdent  le  recépiffié  du  caif- 
fier ,  &  dans  ces  cas  les  gages  fe  vendent  au 
profit  du  banc.  Il  en  eft  de  même  des  dépôts 
d’argent ,  qui  appartiennent  de  droit  au  banc , 
lorfque  les  propriétaires  perdent  leurs  reçus  : 
&  il  y  en  a  de  fréquents  exemples. 


CHAPITRE  IX. 


Du  Commerce  du  Royaume  de  Naples. 

SECTION  I. 

Des  productions  du  Royaume  de  Ataples. 

/ 

JLe  Royaume  de  Naples  abonde  principale¬ 
ment  en  toutes  les  denrées  de  première  né- 
ceffité. 

U  produit  du  bled  beaucoup  au-delà  de  ce 
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que  les  habitans  en  peuvent  confommer  ;  & 
l’on  compte  qu’année  commune  la  quatrième 
partie  de  la  récolte  pafte  à  l’étranger  :  il  y  a 
même  des  années  où  les  envois  peuvent  aller 
au  tiers. 

O11  n’y  ferne  des  feigles  &  des  avoines, 
qu  autant  qu’il  en  faut  pour  la  confommation 
du  royaume. 

II  fe  recueille  beaucoup  d’orge,  &  il  s’en 
envoie  une  quantité  confidérable  dans  les 
états  du  Pape,  à  Genes  &  à  Livourne. 

On  croit  devoir  diftinguer  de  ces  grains, 
une  eipece ,  que  l’on  connoit  vulgairement 
fous  le  nom  de  bled  Turc  &  qu’on  appelle  en 
Italie  Fromentone  :  c’efh  pour  le  royaume  de 
Naples  un  objet  d’autant  plus  confidérable, 
qu’il  fert  de  nourriture  à  la  plus  grande  partie 
des  habitans  des  provinces  de  l’Abruzze,  de  la 
Bafilicate  &  des  autres  pays  de  montagnes ,  OÙ 
le  bled  eft  rare  :  il  fert  aux  beftiaux  &  à  la 
volaille.  C’eft  par  l’abondance  de  cette  den¬ 
rée  que  le  royaume  eft  en  état  d’envoyer  une 
fi  grande  quantité  de  froment  à  l’étranger  & 
principalement  aux  Génois. 

L’Apeijnin  qui  traverfe  les  deux  Calabres 
à  commencer  de  la  pointe  de  Reggio,  forme 
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fur  fa  fommité,  qui  efl  Je  lieu  le  plus  élevé  du 
royaume,  de  vaftes  plaines,  où  il  y  a  beau¬ 
coup  de  bois  :  ce  qu’on  appelle  vulgairement 
dans  le  pays  Si/e.  Ces  plaines  commen¬ 
cent  ordinairement,  vers  le  mois  d’O&obre, 
à  fe  couvrir  de  neiges  :  &  il  en  tombe  une  fi 
grande  quantité ,  qu  elles  en  font  impratiqua- 
b!es  jufqu  au  mois  de  Mai.  L’empereur  Char¬ 
les  V.  en  revenant  de  la  Sicile ,  pafia  par  la 
Calabre  &  vit  avec  peine  qu’une  fi  grande 
étendue  de  pays  étoit  inculte:  il  en  demanda 
la  raifon ,  &  on  lui  répondit  que  la  neige  & 
le  froid  exceffif  empêchoient  ces  terres  de 
porter.  Ce  prince  de  retour  en  Allemagne, 
envoya  dans  le  Royaume  de  Naples  une  efpe- 
ce  de  grain  particulier  qui  croit  dans  les  pays 
les  plus  froids  de  l’Allemagne  :  il  efl  menu  & 
d’une  figure  oblongue,  un  peu  noir  tant  en 
dehors  qu’en  dedans;  &  il  ordonna  en  même 
tems  qu  on  efiayât  d’en  femer  dans  les  plaines 
de  Si/e  pour  voir  s’il  germeroit;  &  en  effet 
il  fortit  de  terre  au  commencement  du  prin- 
tems ,  &  ce  grain  fut  appellé  en  Calabre  grain 
d’Allemagne.  On  le  feme  vers  la  mi-Septem- 
bre ,  il  refte  fous  la  neige  jufqu’au  mois  de 
Mai  &  fa  tige  commence  alors  à  fe  dévelop- 
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per:  elle  croît  confidérablement  dans  le  mois 
de  Juillet ,  &  la  récolte  s’en  fait  dans  le  mois 
d’Août. 

Au  relie  les  terres  de  Sile  font  fi  fertiles, 
qu  elles  ne  fe  repofent  jamais,  &  qu’on  y  fe- 
me  des  grains  pendant  toute  l’année.  Il  vaut 
ordinairement  un  tiers  de  moins  que  le  fro¬ 
ment.  Il  fait  un  pain  allez  noir,  mais  qui  fe 
conferve  longtems  :  cependant  il  eft  froid  fur 
l’ellomac  en  forte  que  ceux  qui  ne  font  point 
dans  l’habitude  d’en  manger,  ne  peuvent  en 
faire  l’eflai  fans  reffentir  des  douleurs  né¬ 
phrétiques. 

Le  Royaume  de  Naples  pouroit  produire 
une  grande  quantité  de  ris:  mais  comme  la 
préparation  des  terres  où  il  croît,  ne  fe  fait 
qu  a  force  d  eaux  qu  on  répand  dans  le  labour, 
il  en  réfulte  des  maladies  qui  fouvent  dégénè¬ 
rent  en  fievres  malignes:  ainfi  il  n’efl  permis 
de  femer  du  ris ,  que  dans  quelques  cantons  de 
la  Calabre  Citérieure  ,  de  la  Bafilicate  &  de 
la  Principauté  Ultérieure  ;  le  Levant  &  le  Mi- 
Janès  fourniflent  le  fur-plus. 

Les  vins  que  produit  en  abondance  le  vins. 
Royaume  de  Naples  font  fi  mauvais,  que  les 
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etrangers  ont  beaucoup  de  peine  à  s’y  accou¬ 
tumai.  La  plupart  font  doux,  parce  que  les 
Napolitains  les  veulent  ainfo  Ils  en  ont  d’une 
amie  elpece  auquel  ils  font  prendre  plus  de 
force  en  le  1  aillant  cuver  davantage  :  mais  ils 
ne  font  pas  plus  agréables  au  goût  que  les  pre¬ 
miers.  Ces  derniers  fe  font  du  côté  des  mon¬ 
tagnes:  ceux  de  la  plaine  font,  plus  groffiers 
&  ont  le  défaut  d’être  pefans  fur  l’e/îom ac, 
La  raifon  eft  qu’ils  proviennent  de  vignes 
hautes,  attachées  à  des  arbres  plantés  en  al¬ 
lées  au  milieu  des  terres,  où  elles  n’ont  d’au¬ 
tre  culture  que  celle  du  labour  de  la  terre  me¬ 
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me.  Les  Napolitains  conviennent  de  la  fupé- 
riorité  des  vins  de  France  fur  les  leurs  ;  il  ne 
tiendrait  peut-être  qu’à  eux  d’en  avoir  d’auffi 
bons;  ce  qui  dépendrait  uniquement  de  la  fa¬ 
çon  de  les  faire.  Ils  autorifont  leur  parelTe  à 
cet  égard  du  prétexte  que  l’ufage  journalier  des 
vins  fumeux  feroit ,  dans  leur  climat ,  nuifible 
à  la  fanté  :  ainfi  ils  perdent  l’avantage  de  cette 
richeffe  que  leur  offre  la  nature.  Quelque 
mauvais  cependant  que  foient  leurs  vins,  les 
Génois  &  les  Iiollandôis  ne  laiffent  pas  que 
d’en  enlever  des  parties  confidérables.  L’illc 
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ci’Ifchia  en  envoie  auffi  à  Tétât  eccléfiafti- 
que ,  il  en  va  même  en  Allemagne  de  celui 
qu’on  appelle  lacryma  di  Somma.. 

Il  Te  fait  une  quantité  prodigieufe  d’huiles  IIuilcS- 
dans  le  Royaume  de  Naples  :  la  plus  grande 
abondance  fe  trouve  dans  la  province  de  Bari 
&  dans  celle  d’Otrante ,  dont  elles  font  le 
principal  revenu.-  On  compte  qu’année  com¬ 
mune  il  en  fort  cent  quatre-vingt  mille  fai  mes, 
qui  paient  des  droits  d’entrée  &  de  fortie, 
fans  parler  de  celles  qui  paflent  à  l’étranger  en 
contrebande.  De  ces  cent  quatre  -  vingt  mille 
falmes ,  il  s’en  confomme  environ  cinquante 
mille  dans  la  capitale,  ou  dans  les  provinces  / 
qui  n’en  recueillent  pas  allez  pour,  leur  con- 
fommation:  les  cent  trente-mille  faillies  ref- 
tantes  font  envoyées  en  Angleterre ,  en  Hol¬ 
lande  ,  en  France  &  en  Allemagne ,  par  la 
voie  de  Gênes  ou  de  Venife.  Le  prix  de  la 
falme ,  année  commune ,  eft  de  foixante  à 
foixante- quinze  livres,  indépendamment  des 
droits  de  fortie  qui  fe  montent  à  environ 
vingt -cinq  livres.  La  plupart  de  ces  huiles 
s’emploient  dans  les  manu faêlures;  celles  def- 
tinées  pour  la  table  ne  font  pas  agréables  au 
goût  &  ont  même  une  odeur  très  forte.  Il  y 
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en  a  cependant  à  V enafro ,  à  Capri ,  à  Mafia , 
&  dans  la  terre  de  Labour ,  qui  approche- 
roient  de  celles  de  Provence,  fi  elles  étoient 
faites  avec  plus  de  foins. 

l'romages.  Le  Royaume  de  Naples  abonde  en  froma¬ 
ges  de  différentes  efpeces  :  la  plus  grande  par¬ 
tie  fe  fait  avec  du  lait  de  chèvre  &  de  bre-, 
bis;  il  s  en  fait  auffî  de  lait- de  buffles  &  de 
vaches.  En  général  ils  font  tous  défagréables 
au  goût:  la  confommation  cependant  en  elt  fi 
grande  parmi  le  peuple  ,  que  le  Napolitain 
efl:  obligé  de  recourir  à  l’étranger  &  d’en  ti¬ 
rer  de  Sardaigne ,  de  Sicile  ,  de  Hollande  & 
d’Angleterre ,  outre  les  fromages  de  Parméfan 
&  de  Gruïere. 

Lius.  Toutes  les  provinces ,  à  la  referve  de  la 
Fouille ,  produifent  du  lin  en  quantité  :  ceux 
de  la  Montagne  de  Pofilipo ,  de  la  plaine  de 
Capoue  &  d  Arlano  font  les  plus  eflimés.  Il 
s’en  fait  des  toiles  allez  mal  fabriquées  ;  &  les 
Napolitains  ont  allez  peu  d’induffrie ,  pour 
lai  fier  enlever  leurs  lins  par  les  Génois  ,  qui 
les  diftribuent  dans  le  relie  de  l’Italie  ;  tandis 
qu’ils  font  obligés  de  tirer  enfuite  des  toiles 

des  pays  etrangers  &  principalement  d’Alle¬ 
magne, 
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Le  chanvre  y  eft  encore  plus  abondant  que 
ie  lin ,  auffi  l’étranger  en  tire-t-il  beaucoup. 
Il  y  en  a  de  deux  qualités,  l’une  grofïiere  pro¬ 
pre  à  faire  des  cordages  ou  des  cables  ,  & 
l’autre  dont  on  peut  fe  fervir  à  fabriquer  des 
toiles. 

On  recueille  beaucoup  de  manne  en  Cafa- 
bre  &  dans  la  partie  de  la  Capitanate  fituée 
près  du  mont  Gagau.  Il  s’en  envoie  une  gran¬ 
de  quantité  en  Angleterre  ^  en  Hollande  &  en 
Allemagne  par  la  voie  de  Venife. 

La  régliffe  croît  principalement  dans  la  Ca¬ 
labre  ,  &  il  en  paffe  une  provifion  allez  confia 
dérable  chez  l’étranger. 

La  province  de  l’Abruzze  produit  beaucoup 
de  faffran ,  dont  une  partie  fe  confomme  dans 
le  royaume. 

Il  y  a  des  Amandiers  dans  toutes  les  provin¬ 
ces  du  royaume  ,  mais  principalement  dans 
celle  de  Bari ,  &  c’eft  fon  plus  grand  revenu 
apres  les  huiles.  L’étranger  en  enleve  une 
grande  partie  :  leur  prix ,  année  commune  ,  eft 
d’environ  foixante  livres  le  quintal. 

Il  fe  recueille  auffi  dans  différentes  provin¬ 
ces  une  fî  grande  quantité  de  Noifettes^  quç 
ï 'étranger  en  tire  beaucoup. 
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Manne. 


Rdglifie. 


Safiran. 


Amandes. 
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Oranges. 


Fomages 


Beftiaux. 
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Le  Royaume  de  Naples  produit  des  Oran¬ 
ges  de  différentes  efpeces ,  dont  on  pouroit 

tirer  une  eflèncêprécieufe,  fi  les  Napolitains 

oient  plus  induftrieux.  Les  Orangers  vien- 
nt  en  pleine  terre,  &  prefque  fans  avoir  be- 
Oin  d  être  cultivés.  Le  feul  commerce  qu’en 
font  les  Napolitains ,  confifte  en  jus  de  citrons, 
(}u  ils  expriment  &  qui  fert  pour  la  teinture. 

La  récolte  des  Fourages  fuffit  à  la  nourritu¬ 
re  des  chevaux  &  des  beftiaux  du  royaume, 
quoique  le  nombre  de  ces  derniers  foit  im- 
nienfe.  La  Fouille  feule,  où  pendant  l’hiver 
on  les  conduit  des  provinces  voifines ,  leur 
fournit  abondamment  de  l’herbe. 

Le  Royaume  de  Naples  ne  tire  jamais  de 
Beftiaux  de  1  étranger,  que  dans  le  cas  où  les 
maladies  &  la  mortalité  fe  mettent  dans  les 
troupeaux  &  il  a  recours  alors  à  la  Sardaigne. 
On  compte  qu’année  commune ,  il  fort  de 
1  Abiuzze  une  grande  quantité  de  chevreaux 

d  agneaux  &  de  porcs  qui  paftent  dans  l’état 
eccléfiaftique. 

Comme  les  engrais  font  excellons  dans  le 
Royaume  de  Naples,  principalement  dans  h 
terre  de  Labour ,  les  boucheries  font  fournies 
d  allez  bonne  viande.  Il  eft  cependant  à  re- 
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marquer  que  la  graifle  n’étant  produite  que 
par  des  herbes  pleines  d’eau  ,  elle  fond  à  la 
cuiffon  d’une  maniéré  à  furprendre:  en  forte 
qu’une  livre  de  viande,  qui  en  France  fe  ré- 
duiroit  à  treize  onces,  n’en  produit  qu’envi- 
ron  dix  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Les  propriétaires  des  vaches  en  retirent  un 
profit  considérable  ,  &  l’on  compte  qu’année 
commune  elles  rendent  y  déduéiion  faite  de 
leur  nourriture  &  des  autres  dépenfes,,  cha¬ 
cune  environ  dix  ducats. 

Le  veau  eft  une  des  viandes  que  les  Napoli¬ 
tains  aiment  le  plus,  &  c’eft  pour  l’ordinaire 
le  feul  rôti  qui  fe  trouve  fur  leur  table.  Celui 
de  Soriente  eft  le  plus  eftimé,  &  atteint  pref- 
que  la  délicatefîe  de  nos  veaux  de  riviere. 
C’eft  peut-être  par  un  défaut  de  police,  que 
3e  prix  en  eft  toujours  aftez  cher. 

Les  moutons  ne  font  pas  auffi  bons  qu’ils 
font  abondans,  &  ils  ont  prefque  tous  un  mau¬ 
vais  goût:  il  eft  meme  reconnu  dans  quelques 
contrées  du  royaume  que  c’eft  une  nourriture 
mal  faine  :  auffi  en  fert-on  rarement  fur  les 
tables.  Cependant  il  y  en  a  du  côté  des  mon¬ 
tagnes  ,  qui  font  meilleurs  que  ceux  de  la 
plaine.  Les  Napolitains  même  prétendent 
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que  ceux  de  la  Fouille  font  excellens  :  mais 
I  etranger  eftime  que  ces  derniers  feroient  à 
peine  paffables  en  France. 

Les  cochons  fnppléent  au  défaut  des  mou- 
tons  :  le  nombre  en  eft  immenfe ,  &  la  prin¬ 
cipale  nourriture  du  peuple  confifte  en  porc 
falé.  C  eft  un  goût  qui  quoiqu’afiez  mal  fain 
eft  prefque  univerfel  en  Italie.  On  calcule 
qu’un  cochon  de  deux  ans  qui  fe  vend  au  bou¬ 
cher  ,  rend  douze  ducats  à  celui  à  qui  il  ap¬ 
partient,  déduébion  faite  de  toute  dépenfe. 

Il  y  a  aufli  dans  les  provinces  une  grande 
quantité  de  chevres ,  mais  moindre  que  celle 
des  brebis  ;  «St  il  fe  vend  beaucoup  de  che¬ 
vreaux  dans  les  boucheries. 

On  nourrit  des  buffles  dans  tous  les  lieux 
marécageux  du  royaume,  fur-tout  du  côté  de 
Capoue  &  de  Salerne.  La  chair  de  ces  ani¬ 
maux  eft  fade  &  d’un  goût  défagréable  ,  & 

3  on  n  en  tue  que  dans  les  boucheries  des  pe¬ 
tits  bourgs  &  des  villages.  Il  n’y  a  point  de 
bétail  d’un  plus  grand  produit  que  le  buffle. 
On  calcule  que  la  femelle  donne  jufqu’à  feize 
ducats  de  bénéfice  par  an.  Le  cuir  du  buffle 
eft  auffi  plus  précieux  &  plus  fort  que  celui  du 
bœuf.  Les  Napolitains  ne  favent  le  travailler 
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que  très  imparfaitement:  auffi  en  pafle-t-il 
beaucoup  en  Angleterre,  de  non  ouvrés.  Au 
refte  cet  animal,  qui  ne  fe  plaie  que  dans  un 
terrein  marécageux,  ne  vivroit  pas  dans  des 
pâturages  de  montagne  ,  quelque  gras  quils 
puffent  être. 

En  général  les  befliaux  font  une  prin  cipale 
partie  de  la  richelfe  des  provinces ,  &  les  pro¬ 
priétaires  des  pâturages  en  tirent  un  revenu 
confidérable.  On  ne  croit  pas  cependant  que 
les  Napolitains  portent ,  à  cet  égard ,  l’induf- 
trie  auffi  loin  quelle  pouroit  aller. 

Il  y  a  pluüeurs  haras  dans  le  Royaume  de 
Naples  :  les  Chevaux  qui  font  les  plus  eftimés  : 
font  ceux  qu  on  appelle  de  razza  nobile  y  par¬ 
ce  qu  ils  viennent  de  pere  &  de  mere  origi¬ 
naires  du  pays.  Ils  font  également  bons  pour 
la  folle  &  le  carolfe,  auffi  les  étrangers  en  font- 
ils  grand  cas.  Les  autres  appelles  cavalli  mfiici 
fervent  pour  les  voitures  &  les  ouvrages  ordi¬ 
naires  de  la  campagne  :  non  -  feulement  les 
Napolitains  n’ont  pas  befoin  de  tirer  des  che¬ 
vaux  du  dehors,  mais  même  ils  en  envoient  à 
l’étranger. 

Les  Volailles  font  extrêmement  communes 
dans  le  Royaume  de  Naples  :  mais  elles  y  font 
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Fruits  & 
Légumes. 


généialement  mauvaifes,  parce  qu’on  négli 
de  Jes  engraiffcr. 

i  outes  les  provinces  produifent  des  fruits  & 
des  légumes  en  abondance:  mais  les  uns  &  les 
autres  ont  peu  de  goût  ;  il  en  faut  excepter  ce¬ 
pendant,  de  la  première  efpece  les  figues  &  les 
melons  qui  y  font  excellens  ;  &  de  la  fécondé 
le  fenouil  &  les  oignons  qui  y  font  d’une  grof- 
feur  prodigieufe.  On  peut  attribuer  peut-être 
l’infipidité  des  autres  légumes  à  la  nature  du 
terrein,  d’où  il  fort  continuellement  des  ex- 
halaifons  fulphureufes  ;  &  plus  encore  au  peu 
d’attention  que  les  habitans  ont  de  les  culti¬ 
ver.  Quant  à  la  première  de  ces  caufes ,  elle 
eft  démontrée  par  l’expérience,  car  il  croît 
dans  le  Royaume  de  Naples  des  truffes  qui 
fentent  tellement  le  fouffre,  quelles  en  com¬ 
muniquent  l’odeur  aux  ragoûts  dans  lefquels  el¬ 
les  font  employées.  La  fécondé  pouroit  en¬ 
core  fe  prouver  par  la  pareffe  naturelle  aux 
Napolitains,  qui  comptent  trop  fur  la  fertilité 
de  leur  terrein  ,  pour  employer  la  moindre 
indullrie,  foit  dans  la  préparation  de  leurs 
terres ,  foit  dans  le  choix  de  l’expofition  où 
ils  plantent  leurs  arbres. 

Les  fruits  fecs  confiftent  en  figues  &  rai  fins. 
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dont  les  Anglois  ne  laiflent  pas  que  d’enlever 
toutes  les  années  des  parties  allez  confidéra- 
bles. 

Le  Royaume  de  Naples  produit ,  année 
commune,  quatre  cents  mille  livres  de  foie 
poids  de  marc,  dont  une  grande  partie  palfe 
à  l’étranger  ouvrée ,  en  trame  ou  en  organcin 
par  la  voie  de  Livourne  ou  de  Gênes,  indé- 
pendemment  de  ce  que  la  France ,  &  l'An¬ 
gleterre  peuvent  en  tirer  en  droiture.  Une 
ancienne  ordonnance  alïujettit  tous  les  pro¬ 
priétaires  des  foies  que  produifent  les  provin¬ 
ces  ,  à  les  envoyer  à  Naples  pour  y  être  ou¬ 
vrées.  c  eft  le  feul  endroit  d’où  elles  puilfent 
palfer  librement  à  l’étranger,  après  avoir  payé 
un  carlin  de  droit  de  fortie. 

Cette  ordonnance  a  été  rendue  dans  le  def- 
fein  de  faire  travailler  le  peuple  de  Naples  & 
d  empêcher  que  les  foies  ne  fortilfent  en  frau¬ 
de  du  royaume  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que 
cet  objet  fe  trouve  rempli,  puifque  les  parti¬ 
culiers,  qui  ont  des  foies  dans  les  provinces, 
emploient  toute  leur  induftrie  ,  pour  les  en¬ 
voyer  en  droiture  à  l’étranger  ^  fans  les  faire 
palier  à  Naples ,  afin  d’éviter  les  frais  de 
tranfport  &  les  droits  de  fortie. 


Soies. 


I56  Re  CHERCHES  SUR  LES  ROYAUMES 

Comme  les  foies  des  provinces  du  royaume 
ne  font  pas  toutes  d’une  même  qualité  ,  011 
eftime  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en 
parler  lommairement ,  afin  de  donner  une 
idée  générale  de  leurs  différentes  qualités. 

Les  cocons  de  la  province  de  Labour  fe 
vendent  par  mefures  y  dont  les  trois  valent  en¬ 
viron  neuf  carlins ,  &  peuvent  produire  huit 
à  neuf  onces  de  foie.  On  n’e ft  pas  en  état 
d’étouffer  les  cocons  au  four  ,  comme  on  fait 
en  France  :  on  fe  contente  de  les  expofer  au 
foleil,  ce  qui  eft  fuffîfant  pour  faire  mourir 
les  vers. 

Les  cocons  ne  font  pas  en  généra!  auffi 
bons  dans  le  royaume  que  dans  le  Montferrat, 
le  Piedmont  &  le  Boulonnois  :  fl  l’on  en  ex¬ 
cepte  feulement  ceux  qu’on  nomme  cocons 
d’Efpagne  ,  qui  font  d’une  forme  petite  & 
longue,,  &  peut-être  fupérieurs  à  ceux  du 
Piedmont. 

Les  Napolitains  font  peu  induflrieux  dans 
le  tirage  de  la  foie:  ils  la  tirent  inégale,  ce 
qui  occafionne  un  grand  déchet  lorfqu’il  faut 
la  tordre  pour  en  faire  de  l’organcin.  On  peut 
attribuer  ce  défaut ,  à  ce  qu’ils  mettent  tout  à 
la  fois  dans  le  fourneau  une  quantité  de  co¬ 
cons 
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cons  triple  ou  quadruple  de  ce  qu’on  a  coutu¬ 
me  de  mettre  en  Piedmont ,  ce  qui  empêche 
de  les  nettoyer  exaêlement  avec  le  balais. 
D’ailleurs  ils  ne  font  aucun  choix  de  leurs 
cocons  ,  mêlant  indifféremment  les  doubles  , 
les  bons  &  ceux  qui  font  mauvais  :  ils  ne  font 
pas  plus  exaêts  à  obferver  de  mettre  dans  leurs 
baffins  un  nombre  à  peu  près  égal  de  cocons, 
d’où  il  arrive  que  leurs  foies  font  inégales: 
ce  qui  caufe  un  déchet  de  quinze  ou  vingt 
pour  cent,  lorfqu’on  veut  enfuite  les  travailler 
en  organcin. 

On  peut  juger  que  ces  foies ,  étant  ainfl 
chargées,  ne  fortent  pas  de  la  teinture  auffi 
parfaites  qu’elles  le  devroient  être ,  d’autant 
plus  que  le  marchand  exige  du  teinturier  qu’il 
lui  rende  poids  pour  poids  :  ce  qui  met  celui- 
ci  dans  la  néceffité  de  ne  la  point  dégraifler. 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  pour  la  fila¬ 
ture  ,  font  à  peu  près  conflruits  comme  les 
nôtres  ,  excepté  que  leurs  baffins  ou  cuves 
n’ont  aucune  pente.  Deux  ouvriers  font  em¬ 
ployés  à  chaque  tour  >  un  defquels  le  fait  aller 
avec  le  pied.  L’un  &  l’autre  mènent  deux 
ou  trois  brins  de  foie;  ce  qui  forme  quatre 
ou  fix  flottes ,  qui  peuvent  avoir  chacune  cinq 
Tome  IL  L 
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aunes  deux  tiers  de  circonférence.  Il  n’y  3 
a  chaque  fourneau  qu’un  tour,  dont  on  leve  les 
foies  deux  fois  par  jour  ;  il  en  réfulte  qu’elles 
n  ont  pas  ie  tems  de  fe  fécher  fur  le  tour.  Il 
cft  vrai  qu  on  les  expofe  enfuite  à  l’air  fur  des 
perches:  mais  cet  ufage  a  un  grand  inconvé¬ 
nient  puifque,  s’il  s’agit  de  les  dévider,  on  effc 
obligé  de  mouiller  les  flottes,  ce  qui  leur  fait 
perdre  une  partie  de  leur  vivacité.  Chaque 
four  peut  produire  par  jour  huit  à  douze  li¬ 
vres  de  foie.  La  filature  fe  paie  à  raifon  de 
deux  carlins  par  livre.  (Pour  l’intelligence 
de  ceci,  il  convient  de  Lavoir  que  le  carlin  fe 
divife  en  dix  grains  qui  valent  huit  fous  fix 
deniers  monnoie  de  France,  &  qu’il  v  a  dix 
carlins  au  ducat  qui  vaut  quatre  livres  cinq 
fous.)  Les  propriétaires  des  cocons  fournif- 
fent  le  bois  néceffaire  ,  car  on  n’efl:  point 
dans  l’ ufage  de  fe  fervir  de  charbon. 

On  voit  par  conféquent  qu’il  eft  de  l’inté¬ 
rêt  des  ouvriers  employés  à  la  filature  de  ren¬ 
dre  leurs  foies  pefantes,  aufli  fe  mettent -ils 
peu  en  peine  de  les  purger:  ils  pouffent  mê¬ 
me  la  mauvaife  foi  jufqu’à  jetter  du  fel  ou  de 
l’huile  dans  leurs  baffins,  afin  d’augmenter  le. 
poids  de  la  foie.  On  conçoit  qu’il  leur  fer  oit 
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facile  de  la  rendre  plus  parfaite:  mais  F  appas 
du  gain,  auquel  le  Napolitain  eft  très  fenfi- 
ble,  fera  toujours  un  obftacle  qui  empêchera 
de  la  perfectionner ,  à  moins  que  le  gouverne¬ 
ment  ne  réprime  l’infidélité  des  ouvriers  par 
des  ordonnances  féveres. 

Chaque  particulier  eft  dans  fiifage  de  faire 
filer  fes  cocons  ,  en  fe  conformant  aux  loix 
établies  à  cet  effet.  On  compte  dans  le  terri¬ 
toire  de  Naples  ou  celui  des  villes  voifines, 
jufqu’à  quinze  cents  filatures, ou  moulins  pour 
ouvrer  les  foies  ,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  fituéedans  des  lieux  bas  &  humides.  On 
les  place  même  volontiers  près  des  frontières , 
parce  que  les  Napolitains  font  dans  fufage  de 
mouiller  les  foies  far  les  quindres ,  ce  qui  leur 
enleve  une  partie  de  leur  luftre,  au-lieu  qtfen 
France  on  les  ouvre  fans  les  mouiller. 

•  Le  roi  des  deux  Siciles  nomme  un  commif- 


faire  ambulant  dans  la  province  de  Labour, 
qui  a  l’autorité  d’établir  le  nombre  de  fileurs 
•  qu’il  juge  néceffaire  ,  fuivant  la  quantité  de  ! 

cocons  que  le  pays  peut  produire.  Ces  ouvriers 

font  obligés,  fous  des  peines  portées  par  les  -  J 

ordonnances,  de  tenir  une  notte  jour  par  jour, 

du  poids  &  de  la  quantité  des  flottes  de  foie  j 
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qii  lis  filent ,  avec  le  nom  &  la  demeure  du 
propriétaire.  Il  leur  efl  enjoint  de  remettre 
cette  notte  au  commiflaire,  après  avoir  prêté 

ferment,  &  avoir  affirmé  par  devant  notaire 
qu’elle  contient  vérité. 

Il  efl  ordonné  à  ce  commiflaire,  qu’on  nom¬ 
me  aufli  fermier ,  de  porter  exactement  cette 
notte  fur  un  regiftre,  par  lequel  il  connoit  la 
quantité  de  foie  qui  efl;  au  pouvoir  de  chaque 
particulier,  ce  qui  le  met  en  état  de  former 
un  compte  par  chaque  communauté. 

Les  ordonnances  défendent  à  tous  particu¬ 
liers  de  déplacer  leurs  foies  fans  une  permiffion 
exprefl'e  du  commiflaire ,  en  forte  qu’ils  ne 
peuvent  en  écarter  une  feule  flotte  fans  tom¬ 
ber  en  contravention. 

A  l’égard  de  la  vente  des  foies  de  la  pro¬ 
vince  de  Labour,  elle  fe  fait  d’une ■  maniéré 
afiez  particulière.  On  y  procédé  chaque  an- 
née  au  mois  d’Août. 

Le  commiflaire  doit  faire  avertir  les  mar¬ 
chands  de  Naples  &  des  environs  qu’en  un  tel 
jour  >  dans  une  telle  ville  ou  tel  village ,  il  fe¬ 
ra  procède  a  la  vente  des  foies. 

Le  jour  marqué,  les  vendeurs  &  les  ache- 
teurs  fe  trouvent  au  lieu  indiqué  ;  il  fe  forme 
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alors  une  affemblée  compofée  du  commiffaire, 
d’un  notaire,  de  l’élu  du  peuple  du  lieu  qui 
eft  un  juge  de  police ,  du  Sindic  &  d’un  gref¬ 
fier.  Les  acheteurs  font  introduits  dans  cette 
affemblée,  &  le  notaire  leur  demande  s’ils  font 
venus  dans  le  deffein  d  acheter  ?  Si ,  après  que 
le  prix  des  foies  aura  été  réglé  ,  ils  veulent 
qu’on  pôle  la  balance  ,  ou  s  ils  demandent 
quelque  tems  avant  que  de  conclure  le  marché? 

Chacun  ayant  répondu  fuivant  fes  inten¬ 
tions  ,  eft  obligé  de  les  mettre  par  écrit ,  par 
exemple,  un  acheteur  déclare  qu’il  prend 
toutes  les  foies  ou  partie  de  celles  que  fournit 
une  ville  ou  un  village,  ou  celles  qu’on  poura 
pefer  dans  un  jour ,  dans  une  ou  plufieurs  heu¬ 
res  ,  ou  toutes  celles  qui  lui  feront  préfentées , 
&  dans  ce  dernier  cas  il  demande  communica¬ 
tion  du  regiftre  du  commiffaire  pour  en  con- 
noître  la  quantité. 

Quant  à  la  fixation  du  prix ,  on  y  procédé 
à  l’extin&ion  de  la  bougie.  Les  foies  font 
toujours  adjugées  au  dernier  enchériffeur,  & 
quand  la  valeur  en  eft  réglée ,  il  s’en  dreffe  un 
procès  verbal ,  qu’on  fait  publier  dans  le  mo¬ 
ment  à  fon  de  trompe  dans  tous  les  environs, 
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afin  que  les  propriétaires  des  foies  fâchent  Je 
pnx  auquel  elles  ont  été  fixées.  Si  ces  der¬ 
niers  trouvent  le  prix  avantageux,  &  qu’il 
eut  convienne  de  vendre,  ils  portent  alors 

J  Jeurs  wtes  au  lieu  de  l’aflemblée ,  &  ils  en 
ieçoivent  fur  le  champ  la,  valeur, 

L  acheteur,  à  mefure  que  la  foie  lui  eft  li¬ 
vrée,  paie  au  commiffaire  un  droit  de  trois 
carlins  huit  grains,  dont  on  décharge  le  comp¬ 
te  du  vendeur  ;  pourvû  néanmoins  que  le  nom- 
bie  des  flottes  &  le  poids  fe  trouvent  confor¬ 
mes  aux  déclarations  qui  ont  été  faites  par  les 
fileurs:  autrement  le  propriétaire  paieroit  le 
même  droit  de  toutes  les  foies  qu’il  repréfen- 
t croit  de  moins,  &  feroit  même  condamné  à 
une  amende,  comme  étant  tombé  en  fraude. 

On  a  obfervé  que  chaque  partie  de  foie  qui 
fe  vend ,  pefe  ordinairement  vingt  livres  poids 
de  Naples  ,  quoiqu’il  y  en  ait  quelquefois  de 
pais  fortes  :  ce  qui  fait  que  l’acheteur ,  fur  la 

quantité  des  pefées ,  trouve  un  bénéfice  d’en¬ 
viron  trois  pour  cent. 


rom  oien  entendre  cet  article  ,  il  faut  fa- 
voir  que  la  livre  de  Naples  ne  pefe  qu’ environ 

•Jix  onces  cinq  gros  poids  de  marc  ;  &  à  co 
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fujet  Ton  prévient  que,  fi  par  la  fuite  on  parle 
de  livres ,  on  devra  toujours  entendre  des  li¬ 
vres  poids  de  Naples. 

Les  acheteurs  ne  peuvent  pas  tranfporter 
leurs  foies  à  Naples  ou  dans  d’autres  endroits 
du  royaume,  fans  être  munis  d’un  écrit  qu’on 
nomme  Difpenfal ,  qui  doit  être  figné  du  corn- 
miflaire.  Cette  perniiffîon  ne  s’accorde  qu’a- 
prés  avoir  vérifié  fi  tous  les  droits  ont  été 
payés.  Cet  écrit  défigne  aufii  la  quantité  des 
foies  qu’on  expédie  ;  &  l’on  y  joint  un  reçu 
des  droits ,  fi  elles  font  deftinées  pour  Naples, 
où  elles  paient  encore  deux  grains  par  livre , 
qui  fe  perçoivent  en  faveur  d’une  communau¬ 
té  de  religieufes,  où  l’on  n’admet  que  des  fil¬ 
les  de  marchands  de  foie.  On  eft  libre  en- 
fuite  de  faire  travailler  ces  foies:  mais  fi  on 
les  envoie  hors  du  royaume:  c’eft-à-dire  ou¬ 
vrées,  elles  paient  encore,  un  carlin  de  droit 
defortie,  ainfi  qu’il  a  été  dit  ci  -  devant. 

iLes  formalités  de  cette  régie,  dont  on 
vient  de  donner  une  idée  générale,  s’obfer- 
vent  exactement  ;  &  la  forme  en  efl  d’autans 
plus  jufbe  ,  qu’un  grand  nombre  de  particu¬ 
liers  efl:  afiüjetti  à  payer  en  foies  des  droits 
feigneuriaux  ou  d’autres  charges.  Ainfi  lorf» 
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qu’une  fois  le  prix  en  eft  fixé,  ]e  débiteur  ne 
peut  refyfer  de  payer  ,  tandis  que  ceux  qui 
n  ont  pas  les  mêmes  engagemens,  font  entiè¬ 
rement  libres  de  vendre  ou  de  ne  pas  vendre. 

On  obfervera  encore  que  l’exécution  des 
réglemens  produit  un  autre  revirement  de  par¬ 
ties.  Les  particuliers  de  la  province  de  La¬ 
bour  font  dans  l’ufage  de  prendre  ,  dans  le 
cours  de  l’année ,  diverfes  marchandifes  & 
denrées,  qu’ils  s’engagent  de  payer  en  foies, 
Jorfque  le  prix  en  fera  réglé  :  ainfi  les  débi¬ 
teurs  s  aquittent  de  cette  maniéré  fans  contef- 
tation,  &  fans  que  perfonne  foit  léfé. 

Quoique  chaque  lieu  un  peu  confidérable 
forme  une  aflemblée  pour  établir  le  prix  des 
foies,  on  remarquera  cependant  que  le  prix 
qui  fe  réglé  à  Somma ,  petite  ville  fituée  au 
pied  du  Véfuve ,  influe  non-feulement  fur  les 
foies  de  la  province  de  Labour ,  mais  encore 
fur  celles  des  autres  provinces  &  même  fur 
celles  de  Sicile. 

Somma  &  quatre  villages  qui  en  dépendent 
peuvent  produire ,  année  commune,  environ 
fept  -  mille  livres  de  foie  qui  eft  d’une  bonne 
qualité,  quoiqu’un  peu  irrégulière.  Elle  eft 
généralement  préférée  à  toutes  celles  de  la 
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terre  de  Labour ,  &  elle  fert  pour  trames  ou¬ 
vrées,  qu’on  nomme  trames  payfannes.  On 
en  travaille  aufli  quelques  parties  en  organcins, 
Ottajano  peut  produire  par  année  deux  mil¬ 
le  fix  cents  livres  de  foie  ,  mais  qui  eft  d’une 
qualité  inférieure  à  celle  de  Somma ,  auffi  fe 
vendent- elles  un  carlin  de  moins  par  livre. 

Les  foies  de  Nocera  <Sc  de  trente  fix  villa¬ 
ges  qui  en  dépendent  font  d’une  affez  bonne 
qualité ,  &  l’on  peut  en  ramaffer  environ  cinq 
mille  livres.  Dans  ces  villages ,  comme  dans 
bien  d’autres  endroits  ,  il  arrive  quelquefois 
qu’on  donne  la  fécondé  feuille  des  meuriers  à 
manger  aux  vers  à  foie,  fans  que  cela  préjudi¬ 
cie  à  l’arbre.  On  y  pratique  encore  un  ufage 
bien  différent  du  nôtre;  lorfque  l’on  met  la 
graine  des  vers  à  foie  à  couvert ,  on  le  fait  en 
deux  fois:  la  première  vers  Pâques,  &  la  fé¬ 
condé  un  mois  après  ;  &  de  cette  maniéré  fi , 
par  la  variation  des  tems ,  il  arrive  que  les 
premiers  périffent ,  le  propriétaire  en  eft  dé¬ 
dommagé  par  les  féconds  qui  réuffiffent. 

Sarno  peut  recueillir  chaque  année  quatre? 
mille  livres  de  foie  plus  fine  &  mieux  filée 
que  celle  de  Nocera,  quoique  les  cocons  pa- 
foiffent  à  peu  près  de  la  même  qualité  :  cette 
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fupériorité  ne  provient  que  de  l’attention  que 

k-s  propriétaires  donnent  à  la  filature.  Les 

meuriers  y  ont  la  feuille  noire ,  &  l’on  croit 

que  les  vers  qui  en  font  nourris  ont  la  foie 
plus  pefante. 

Parno  peut  produire  par  an  trois  mille  cinq 
cents  livies  de  foie.  Les  meuriers  y  font  blancs, 
&  l’on  remarque  que  les  foies  en  font  plus  lé¬ 
gères.  Leur  qualité  eû  à  peu -près  égale  â 
cUles  de  Sarno,  quoiqu’elles  fiaient  plus  ru¬ 
des  ,  ce  qu’on  eflime  provenir  des  eaux. 

Nola  &  quantité  de  villages  qui  en  dépen¬ 
dent  réunifient'  annuellement  quinze -mille  li¬ 
vres  de  foie.  Elles  font  fines  &  belles ,  cepen¬ 
dant  un  peu  inférieures  à  celles  de  Somma  & 
meme  dune  couleur  plus  ordinaire,  quoique 
le  prix  des  unes  &  des  autres  fait  égal. 

Celles  de  Laure  pafient  pour  être  plus  bel¬ 
les  &  plus  fines  que  celles  de  Nola. 

Les  foies  de  Soriente  font  recherchées ,  & 
on  les  emploie  prefque  toutes  en  organcins. 

Celles  de  Salerne  &  de  fon  territoire  font 
très -hautes  en  couleur:  mais  elles  font  grof- 
fieres  &  lourdes. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  lieux  moins  confi* 
«Erables  dans  la  terre  de  Labour  où  l’on  re» 


r 


de  Naples  et  de  Sicile. 


167 


-cueille  des  foies:  car  on  eftime  que  cette  pro¬ 
vince  en  peut  envoyer  chaque  année  à  Na¬ 
ples  environ  quatre  -  vingt  -  cinq  mille  livres, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  travaillée  en 
trames  payfannes  &  l’autre  fefl  en  organcins. 
Lyon  confomme  prefque  toutes  les  premières. 

Les  négocians  étrangers  qui  ont  befoin  d’u¬ 
ne  qualité  de  foie  qu’ils  veulent  faire  ouvrer 
en  trames  à  deux  boucs ,  doivent  faire  grande 
attention  au  choix  de  leurs  commiffionaires. 
Ils  courent  rifque  autrement  d’être  trompés  ; 
car  les  Napolitains  font  peu  fcrupuleux,  &.ils 
envoient  quelquefois  à  l’étranger  des  foies  de 
Calabre,  au  lieu  de  celles  de  la  province  de 
Labour.  Il  arrive  même  affez  ordinairement 
que  les  marchands  mettent  dans  les  trames 
payfannes  qui  fe  fabriquent  il  Naples  un  brin 
de  foie  de  Calabre,  qu’on  appelle  Traita  dl 
Cofte ,  &  ils  les  envoient  de  même  hors  du 
royaume,  auffi  ces  foies  font  toujours  impar¬ 
faites,  &  l’on  trouve  une  grande  différence 
îorfqu’on  les  achète  foi -même,  ou  qu’on  les 
fait  ouvrer  avec  précaution. 

On  doit  encore  obferver  qu’à  caufe  de  fine- 

1 

galité  qui  fe  trouve  dans  les  foies  du  Royaume 
de  Naples,  il  en  refaite  fouvent  trois  quali- 
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tés ,  qu  on  diftingue  en  premier,  fécond  &  troi- 
fieme  biin.  Les  marchands  Napolitains  met¬ 
tent  quelquefois  dans  une  même  balle  ces  trois 
fortes  de  foie,  au -lieu  d’en  faire  des  balles 
féparées.  Il  fer  oit  même  à  délirer  qu’ils  n’en 
envoyaient  point  en  France  de  la  troifieme 
efpece,  attendu  qu’il  n’en  peut  provenir  que 
des  ouvrages  imparfaits. 

Les  foies  de  la  terre  de  Labour 
fe  vendent  le  plus  ordinaire¬ 
ment  en  flotte  -  -  -  - 

Droit  fur  les  lieux  -  -  -  - 

Droit  de  Beflgnano  -  -  -  . 

*  « 

Droit  en  faveur  d’un  monaftere 

de  filles . 

Devidage  &  molinage  -  - 
Proie  de  fortie  .  . 
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Outre  la  provifion  du  commiflîonnaire  qui 
peut  fe  monter  à  trois  pour  cent ,  y  compris 
le  courtage  &  divers  autres  fraix. 

Le  déchet  efi:  fur  le  compte  du  Moulinier 
*$ui  a  ouvré  la  foie ,  <Sï  qui  au  moyen  de  trois 
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carlins  qu’il  reçoit  par  livre  pour  façon,  doit 
rendre  poids  pour  poids  :  &  s’il  en  rend 
moins ,  on  lui  en  retient  la  valeur  fur  fon  tra- 
vai],  conformément  au  prix  courant,  y  com¬ 
pris  les  droits  payés. 

Les  provinces  de  la  principauté  ultérieure 
&  citérieure  envoient  chaque  année  à  Naples 
environ  quat££  -  mille  livres  de  foie.  Elle  eft 
affujettie  pour  la  fixation  du  prix  &  pour  la 
maniéré  d’être  vendue  à  peu  près  aux  mêmes 
formalités  que  celle  de  la  terre  de  Labour, 
de  Nocera,  Sarno,  Soriente,  &c. 

La  Calabre  fournit  une  plus  grande  quantité 
de  foies  qu’aucune  autre  province  du  royaume. 
Il  y  en  a  de  différentes  qualités  dont  les  unes 
fervent  pour  organcins  &  d’autres  pour  cou¬ 
dre  ou  pour  broder.  Partie  de  ces  foies  paient 
les  droits  fur  les  lieux  &  partie  ne  les  paient 
qu’à  Naples.  Les  fileurs  ne  font  pas  obligés  y 
comme  dans  la  terre  de  Labour ,  de  déclarer 
le  poids  &  la  quantité  de  flottes  qu’ils  filent, 
lorfqu’ elles  font  deftinées  pour  l’étranger.  Les 
propriétaires  font  maîtres  de  les  tranfporter 
d’un  lieu  à  un  autre.  On  procédé  à  diverfes 
ventes  publiques  :  mais  dans  la  feule  vue  de 
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régie-  les  pris,  afin  d’éviter  toutes  les  difeuf, 
ions  qui  pourraient  furvenir  entre  les  particu- 

T1CrS’  °U  entre  Ies  fâgneurs  &  leurs  vaffaux, 
pnx  qui  font  règïes  dans  les  ventes  pu- 
iniques  ne  font  pas  néceiîairement  fuivis  dans 
es  ventes  particulières  ,  puifque  pour  l’ordi* 
naire  ils  fe  déterminent  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  demandeurs  qu’il  y  aï  ainfi  chacun 
eft  fibre  de  vendre  au  prix  Je  plus  avantageux 
lui  vaut  les  occurrences.  IJ  n’efl  pas  même 
pécefiaire  de  payer  en  plein  les  droits  fur  les 
iietiA ,  ce  il  fufiit  qu’on  achevé  de  les  payer 
au  -  lieu  de  la  deflination  de  la  foie, 

•  °n  a  déJà  vu  fI«e  toutes  les  provinces  doi¬ 
vent  envoyer  leurs  foies  à  Naples ,  &  jj  en 

vient  de  Calabre  des  quantités  confidérables 

qui  fe  vendent  en  Grezen.  On  ne  peut  ce- 

pmidant  ies  y  faire  paiïer  fins  une  permiffîen 

&  fans  iournir  un  billet  à  caution,  par  lequel 

le  propriétaire  s’engage  à  les  introduire  dans 

cette  capitale  &  à  payer  le  refont  des  droits , 

s  ils  n  avoient  pas  été  entièrement  perçus  fur 

les  fieux.  Oc  s  ils  I  ont  été,  on  paie  feulement 

celui  des  deux  grains  établis  en  faveur  du  mo- 
naftere,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  La  douane 
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de  Naples  fournit  alors  un  billet  de  décharge 
qui ,  étant  rapporté  fur  les  lieux  ,  opéré  la 
reftitution  du  billet  à  caution. 

Les  lieux  les  plus  conlidérables  de  la  Cala¬ 
bre  pour  la  colleéte  de  la  foie ,  font  Monte- 
leone  ,  Catanzaro  ,  Cofenza ,  Reggio ,  San- 
battelli,  Fagnano  &  leurs  territoires. 

Les  foies  de  Monteleone ,  qui  font  em¬ 
ployées  dans  fes  manufactures ,  ne  paient  au¬ 
cuns  droits,  non  plus  que  celles  de  Cantanza- 
ro ,  &  de  quelques  autres  lieux  plus  confidéra- 
bîes  qui  j  ouïffent  du  même  privilège.  Les 
foies  que  ces  manufactures  ne  conformaient 
point ,  devroient  être ,  fuivant  les  ordonnan¬ 
ces  ,  envoyées  à  Naples  :  mais  une  grande 
partie  eft  enlevée  en  contrebande  par  les 
François,  les  Anglois  &  les  autres  nations  qui 
viennent  charger  des  denrées  du  pays.  Les 
vendeurs,  accoutumés  à  frauder  les  droits  du 
roi  des  deux  Siciles ,  s’obligent  de  les  rendre 
à  bord  à  leur  rifque  &  fraix.  Les  bâtimens 
Napolitains  font  eux -mêmes  ce  commerce, 
ôt  vont  en  Calabre  fous  différens  prétextes: 
mais  uniquement  dans  la  vue  d’épier  le  mo¬ 
ment  d  enlever  des  foies  en  fraude ,  qu’ils 
portent  à  Meffine,  où  elles  ne  paient  qu’un 
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pour  cent  de  droit  d’entrée  ;  ils  les  introdui- 
fent  auffi  quelquefois  directement  à  Livourne 
&  à  Genes. 

On  ellime  qu’il  fort ,  année  commune ,  de 
Reggio  &  des  côtes  voifines  environ  fix-cents 
balles  de  foies  en  contrebande.  Au  relie  tou¬ 
tes  les  foies  de  la  Calabre  font  fort  inégales  : 
on  en  ouvre  une  grande  quantité  en  organ- 
cins ,  telles  font  celles  de  Sanbatelli.  Les  plus 
parfaites  de  toute  la  Calabre  font  celles  de  Fa- 
rignano  ,  Rofa ,  Belvedere  ,  «St  autres  lieux. 
Ces  mêmes  qualités  fervent  également  pour 
tramer ,  &  coûtent  à  ouvrer  depuis  vingt  -  fix 
jufques  à  trente -cinq  grains  la  livre  fuivant 
la  qualité ,  «St  en  organcins  depuis  quarante 
jufqu’à  foixante-grains:  &  c’ell  leur  différen¬ 
te  qualité  qui  réglé  le  déchet,  lequel  eft  au 
moins  d’une  demie-once  par  livre ,  «St  quel¬ 
quefois  d’une  once. 

On  ouvre  à  Monteleone  une  quantité  de 
foies  à  coudre  «St  à  broder  qu’on  envoie  dans 
les  Indes ,  «St  la  confommation  en  augmente 
chaque  année.  La  qualité  en  eft  alfez  bonne, 
quoique  cependant  inférieure  aux  foies  à  cou¬ 
dre  qu’on  fait  en  France.  Celles  de  Calabre 

ont  le  défaut  de  n’être  pas  alfez  ouvrées  ;  d  ail¬ 
leurs 
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leurs  les  couleurs  en  font  mornes  ,  ce  qui  leur 
ed  commun  avec  toutes  les  foies  du  Royaume 
de  Naples  ,  en  forte  que  leurs  étoffes  n’ont  au¬ 
cune  apparence  ,  &  que  les  couleurs  ne  fe 
foutiennent  point. 

Il  y  a  auffi  quelques  manufactures  à  Catan- 
zaro  qui  confomment  toutes  les  foies  que  fon 
territoire  produit,  à  l’exception  de  celles  qui 
paffent  en  fraude  à  Meffine. 

Reggio  eft  la  ville  de  la  Calabre  où  il  fe 
recueille  une  plus  grande  quantité  de  foies  : 
Cofenza  &  fes  environs  en  produifent  aufli 
confidérablement ,  &  cependant  il  n’y  a  point 
de  manufactures  dans  ces  deux  villes. 

On  eftime  que  les  deux  Calabres  peuvent 
employer  dans  leurs  manufactures ,  ou  envoyer 
'  à  Naples  annuellement  environ  deux  mille 
fept  cents  livres  de  foies,  indépendamment  de 
ce  qu  elles  font  paffer  à  l’étranger  en  fraude. 
Le  prix  en  eft  différent  fuivant  leur  qualité , 
&  on  peut  l’évaluer  depuis  dix-huit  jufques  à 
vingt-quatre  Carlins. 

Les  provinces  de  la  Capitanate  &  de  Barï  ■ 
produifent  peu  de  foies:  leur  principal  revenu 
confifte  en  herbages ,  car  à  peine  donnent-el- 
Tmc  IL  M 
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jes  quatre -mille  livres  de  foies  qui  fe  con¬ 
somment  à  Naples  y  où  elles  font  employées 
dans  toutes  fortes  d'étoffes.  Elles  font  fi  fales 
que  ,  pour  les  dégraiffer  ,  il  en  coûte  cinq 
grains  de  plus  que  pour  celles  qu’on  appelle 
payfannes.  il  n’y  a  dans  ces  deux  provinces 
aucunes  manufactures ,  non  plus  que  dans 
FAbruzze. 

Les  provinces  d’Otrante  &  de  la  BafiJicate 
ne  produifent  pas  plus  de  vingt-mille  livres  de 
foie  5  &  les  propriétaires  font  dans  l’ufage  de 
vendre  les  cocons  aux  provinces  voifines. 
Cette  foie  n’effc  point  propre  à  employer  en 
trames  :  mais  elle  fe  confomme  à  Naples  dans 
les  manufactures  de  rubans,  &  fe  vend  dix- 
neuf  carlins. 

Le  comté  de  Molife  rend  environ  feize 
mille  livres  de  foie,  dont  la  qualité  efl  infé¬ 
rieure  à  celle  d’Otrante  &  de  la  Bafilicate; 
atiffi  le  prix  n’en  efl -il  que  d’environ  dix- 
imit  carlins. 


RECAPITULATION 


de  la  quantité  des  foies  que  les  provinces  du 
royaume  confomment  dans  leurs  manufactu- 
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res ,  ou  envoient  à  Naples ,  ou  font  fortir 
en  fraude. 

Terre  de  Labour  *  * 

Principauté  ultérieure  &  citérieure 
Province  de  Calabre 
Abbruzze 

*  •  ♦  • 

La  Capitanate  &  la  terre  de  Bari 
Terre  d’Otrante  &  Ja  Bafilicate 
Le  Comté  de  Molife 
Il  fort  toutes  les  années  en  fraude 
du  Royaume  de  Naples  &  prin¬ 
cipalement  de  la  Calabre  ,  en- 

•  *  *  1 80,000 

Total  537,000 

Lefquelles  cinq  cents  trente  -  fept  mille  livres 
produifent  environ  quatre  cents-mille  livres 
poids  de  mare. 

Les  Vénitiens  enlevent  toutes  les  James  de 
la  Pouille  &  de  la  Calabre,  dont  ils  fabriquent 
des  diaps,  &  répandent  ce  qu’ils  ne  confom- 
inent  pas  dans  le  1  irol ,  la  Lombardie  ,  Je 
JMilanès  &  jufques  en  Allemagne. 

Ces  laines  fe  vendent  la  plus  grande  partie 
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85,000 
40,000 
167,000 
25,000 
4,000 
20,000 
1 6,000 


Laines. 


176  Recherches  sur  les  Royaumes 

à  Foggia.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  de  quali¬ 
tés.  Le  poids  dont  on  fe  fert  dans  les  ventes 
s’appelle  Rubbio  &  pefe  dix  Rotoli  ou  vingt- 
deux  livres  de  Marfeille. 

Les  prix  fe  fixent  en  préfence  &  par  l’au¬ 
torité  des  magiflrats  de  Foggia  ,  &  lorfqu’il 
eft  une  fois  arrêté  ,  les  propriétaires  des  lai¬ 
nes  ne  peuvent  pas  l’augmenter  :  mais  il  arrive 
quelquefois  qu’ils  le  diminuent,  quand  les  ven¬ 
tes  font  rares ,  quoique  cela  foit  contre  les  or¬ 
donnances.  La  première  forte  fe  nomme  Lu- 
coti,  &  les  deux  autres  ont  l’appellation  com¬ 
mune  de  Celano  :  &  entre  les  prix  fixés ,  il  y  a 
toujours  une  différence;  de  quinze  -  grains  par 
Rubbio . 

On  fait  ordinairement  fortir  ces  laines  pen¬ 
dant  la  franchife  de  la  foire  de  Foggia,  qui 
commence  le  quinze  Avril  &  finit  le  trente 
Août;  &  les  droits  de  fortie  qu’elles  paient 
font  fixés  à  cent  fix  grains  par  balle  qui  doit 
être  de  trois  cantares. 

Manfredonia  eft  le  port  le  plus  commode 
pour  les  embarquemens ,  attendu  qu’il  n’cft 
éloigné  de  Foggia  que  de  dix-huit  milles  d’I¬ 
talie.  Ces  laines  peuvent  revenir  à  bord  à  dix- 
neuf  ou  vingt -fois  la  livre  poids  de  marc. 
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On  croit  devoir  remarquer  qu’auparavant 
de  lever  la  toifon  des  moutons ,  on  fait  paffer 
chaque  bête  dans  un  ruiffeau ,  où  le  berger  a 
foin  de  les  bien  frotter,  afin  que  le  courant 
de  beau  emporte  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  fale 
dans  la  laine;  on  l’expofe  enfuite  au  foleil ,  & 
après  qu’elle  eft  féchée,  on  forme  la  toifon. 

C  eft  dans  cet  état  que  les  fabriquans  Napoli- 
tai  11s  emploient  les  laines  ,  fans  les  faire  paffer 
par  d’autres  lavages  :  &  ils  fuivent  en  cela  un 
ufage  bien  différent  de  celui  des  François  qui 
ne  les  lavent  qu  après  les  avoir  achetées  en 
toifon  j  çe  qui  ocçafionne  une  diminution  con- 
lidérable.  On  n’eft  entré  dans  ce  détail  que 
pour  faire  fentir  que  les  laines  de  la  Pouille 
étant  introduites  en  France,  il  ferait  indif- 
penfable  de  leur  donner  un  fécond  lavage,  ce 
qui  en  diminueroit  Je  poids  &  augmenteront 
conféquemment  le  prix  :  mais  il  faut  convenir 
suffi  qu  elles  font  d’une  qualité  fupérieure  à 
çelles  de  France, 

Les  bois  qu  on  emploie  ordinairement  dans  Bois, 
la  conftrucïion  des  maifons  font  le  châtaig  nier, 
dont  les  charpentiers  forment  des  poutres 
&  des  folives:  quant  à  la  menuiferie  ,  c’eft 
un  art  peu  cultivé  à  Naples ,  &  les  memii- 
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fiers  ne  fe  fervent  guere  que  de  bois  de  peu¬ 
plier. 

Il  y  a  dans  l’Abruzze  une  quantité  de  fo- 
lets,  qui  pouroient  fournir  des  bois  propres  à 
la  conltruction  des  bâtimens  de  la  première 
portée ,  fi  le  tranfport  de  ces  bois  n’étoit  pas 
impratiquable  par  le  défaut  de  rivières  &  par 
l’éloignement  de  la  mer.  La  Calabre  plus  voi- 
fine  de  cette  derniere,  renferme  la  forêt  de 
Silla,  d’où  l’on  peut  tirer  en  abondance  les 
bois  néceflaires  pour  çonftruire  les  plus  grands 
vailTeaux. 

On  trouve  encore  quantité  de  poix  dans  la 
même  forêt. 

C’efl  une  chofe  admirable  que  les  planta¬ 
tions  qui  couvrent  une  partie  de  la  terre  de 
Labour  :  le  pays  en  effet  au  premier  coup  d’œil 
a  l’air  d’une  forêt  &  les  chemins  reffemblent 
aux  allées  d’un  parc.  La  plupart  de  ces  plan¬ 
tations  ne  confillent  qu’en  bois  blanc  &  en 
peupliers,  qui  fournirent  à  la  confommation 
de  bois  à  brûler. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Naples  une  ef- 
pece  de  pierre ,  qu’on  appelle  pierre  de  mont , 
dont  on  fe  fert  communément  pour  bâtir  ;  elle 
ail  fpongieufe,  d’une  couleur  jaune  &  fe  taille 
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aifcment:  elle  fe  lie  fi  parfaitement  avec  le 
mortier  ,  qu’on  en  fait  des  bâtimens  très  boli¬ 
des.  Il  femble  que  fauteur  de  la  nature,  en 
prévoyant  que  ce  royaume  feroit  fujet  à  de 
grands  tremblemens  de  terre,  fait  pourvu  de 
matériaux  capables  de  réfifter  à  leurs  fecouffes. 
Outre  cette  première  pierre,  il  y  en  a  encore 
une  appellée  piperne  ,  qu’on  emploie  dans 
les  bâtimens,  qui  eft  aulîi  fpongieufe  ,  mais 
plus  dure  que  la  pierre  de  mont  &  d’une  cou¬ 
leur  tirant  fur  le  bleu- noir. 

La  terre  du  Royaume  de  Naples  eft  très- 
propre  à  faire  des  briques,  &  l’on  voit  par 
quelques  relies  d’anciens  bâtimens,  qu’on  s’en 
fervoit  autrefois  pour  la  conftruetion  des  mai- 
fons  ;  cependant  on  en  emploie  aujourd’hui 
rarement  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  en 
faire  des  carreaux  ,  auxquels  on  donne  un  ver¬ 
nis  &  des  couleurs,  qui  font  un  afiez  bel  effet 
dans  les  appartemens. 

La  Pozzolane  eft  une  terre  qui  fe  trouve 
prefque  dans  tout  le  pays  de  1a.  terre  de  La¬ 
bour,  à  quatre  ou  cinq  pieds  au  -deffous  de  la 
fuperficie  du  Sol.  Elle  s’unit  ii  parfaitement 
avec  la  chaux  &  la  pierre,  qu’il  en  réfulte  un 
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cette  propriété ,  que  la  maçonnerie  qu  elle 
forme  fe  conferve  dans  l’eau  &  réfifte  même 
longtems  aux  vagues  de  la  mer. 

Au  delTous  de  cette  pozzolane ,  on  trouve , 
pendant  la  profondeur  de  trois  pieds ,  un  lit 
de  petites  pierres  greffes  comme  une  noifette. 
Ces  pierres  étant  battues  avec  un  maillet  & 
mêlées  avec  de  la  chaux  forment  une  efpece 
de  m allie ,  qn  on  emploie  fouvent  au  lieu  de 
carreaux,  pour  faire  les  planchers  des  appar- 
temens.  Comme  la  plus  grande  partie  des 
maifons  de  Naples  n’ont  point  de  toit ,  & 
qu’elles  font  terminées  par  des  terraffes,  le 

même  maftic  qui  eft  impénétrable  à  l’eau ,  en 
forme  le  fol. 

On  trouve  les  marbres  principalement  dans 
l’Abruzze ,  ils  font  agréables  à  la  vue  &  va¬ 
riées  de  différentes  couleurs,  dont  les  Anglois 
enlèvent  une  grande  quantité. 

Il  y  a  quelques  mines  d'or  &  d’argent  en 
Calabre:  l’empereur  Charles  VI,  à  la  foilici- 
tation  du  cardinal  d’Althun  Vice -roi  de  Na¬ 
ples  ,  envoya  d  Allemagne  plufieurs  ouvriers 
pour  travailler  à  ces  mines:  mais  le  produit 
s  en  trouva  li  peu  confidérable  qu’on  fut  obli¬ 
gé  d’abandonner  cette  entreprife. 
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La  Calabre  a  auffi  quelques  mines  de  plomb: 
mais  il  ne  s’en  tire  pas  une  allez  grande  quan¬ 
tité  pour  difpenfer  d’avoir  recours  à  l’étran- 
ger. 

Les  mines  de  Stillo ,  ville  lituée  près  de  la 
mer  Ionique,  produifent  du  fer  qui  ne  fuffit 
qu’à  une  partie  de  la  confommation  du  Royau¬ 
me  de  Naples ,  le  fuperflû  fe  tire  de  fille 
d’Elbe,  de  Suède  par  la  voie  de  Livourne  ,  & 
d’Allemagne  par  celle  de  Venife ,  ainfi  que 
le  cuivre  &  l’airain ,  dont  le  royaume  eft  en¬ 
tièrement  dépourvu. 


SECTION  II. 

DU  COMMERCE  DU  ROYAUME  DE 

Naples  avec  l’étranger. 


Le  détail  où  Ton  vient  d’entrer  par  rapport 
aux  productions  du  royaume,  fera  aifément 
juger  des  marchandées ,  qu’il  eft  dans  la  né- 
ceflité  de  tirer  de  l’étranger.  Ce  ferait  un 
trop  grand  détail  que  de  difcuter  toutes  ces 
parties  de  commerce  en  particulier  ;  &  d’ail¬ 
leurs  il  feroit  inutile  d’en  expliquer  la  nature 
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&  l’emploi,  qui  font  connus  de  tout  le  mon¬ 
de  ,  &  qui  ne  font  pas  différens  en  Italie  que 
dans  tout  le  relie  de  l’Europe.  On  a  cru  que, 
pour  en  donner  une  idée ,  il  fuffifoit  de  la  ta¬ 
ble  fuivante ,  dans  laquelle  on  a  raffemblé  fous 
un  coup  d’œil,  tous  les  envois  du  Royaume 
de  Naples  &  tous  les  retours  qui  s’y  font: 
mais  pour  plus  d’intelligence  on  va  donner 
ici  une  idée  fuccincte  des  mefures  &  des  poids 
du  royaume. 

Le  Saline  de  Gallipoli  effc  compofé  de  dix- 
St  are  s ,  de  feize  Rotoli  un  tiers  chacun. 

Le  Saline  de  Naples  contient  Teize  Starcs 
un  quart  ,  qui  pefent  chacun  dix  rotoli  un 
quart;  ainfi  le  Saline  de  Naples  &  de  Galli¬ 
poli  pefent  également  cent  foixante-cinq  rot- 
tes  ou  rotoli ,  qui  font  à  Marfeille  trois  -  cents 
foixante- trois  livres  &  environ  trois -cents 
deux  livres  &  demi  poids  de  marc. 

Un  Tomolo  pefe  depuis  quarante -cinq  juf 
qu’à  quarante  -  fept  rotoli ,  qui  font  à  Mar¬ 
feille  cent -livres  &  plus  :  trois  Tomoli  y  font 
la  charge  de  trois -cents  livres  ou  deux  cents 

cinquante  poids  de  marc  :  ainil  un  Tomolo 

% 

pefe  83/.  3  poids  de  marc. 
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Le  Rotolo  pefe  trente  -trois  onces  un  tiers 
poids  de  Naples,  qui  font  environ  vingt-neuf 
onces  un  tiers  poids  de  marc. 

Le  Cantare  eft  compofé  de  cent  rotoli  :  il 
pefe  donc,  poids  de  Naples,  deux -cents 
foixante  -  dix  -  fept  -  livres  trois  quarts;  poids 
de  Marfeille  deux  -  cents  vingt  livres ,  &  poids 
de  marc  cent  quatre  -  vingt  -  trois  livres  huit 
onces. 

La  livre  de  Naples  a  douze -onces,  qui  ne 
rendent  que  dix -onces  çinq  gros  poids  de 
marc. 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 

ENVOIS. 


43ooo  pièces  d’étamine  du  Mans 
à  120 lb.  Fune 

T)000  pièces  camelot  d’Amiens 
mi -foie  à  200 

100  pièces  camelot  poil  à  400 
60  pièces  camelot  tout  laine 
à  120  - 

150  pièces  d’étamine  mi -foie 
à  150  -  - 

60  pièces  de  barracan  d’A¬ 
miens  à  50 

î,ogg  pièces  de  barracan  d’Abbe¬ 
ville  à  85 

50  pièces  dito  fuperfin  à  120 

100  pièces  drap  d’Abbeville  & 
Louviers  à  600 

25°  pièces  d’Elbœuf  à  350 

60  pièces  de  Sedan  à  500 


lb. 

480,0c  0 

200,00 O 
40,000 


7)^00 

22,500 

3,oog 

85,000 

6,000 

60,000 

§7)500 

30,000 


% 

1,021,200 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 
RETOURS. 

•  l 

4,000  Salines  d’huiles  à  80 Ib.  le 

Salme  -  -  320,000 


10,000  Tomoli  de  bled  blanc  à 

6  le  Tomolo  -  -  60,000 


10,000  Tomoli  de  bled  ordinaire,’ 
appellé  bled  dur  à  5  le  To¬ 
molo  -  -  50,000 


430,000 
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A  A  B  L  E  gener ale  du  Commerce  de  la  France 

envois. 

De  l'autre  part  -  1,021,200 

Marchandifes  de  Rheims 
par  eflimation 
Camelot  &  calmande  de 
l’Ifle  dito 

3,000  pièces  de  camelot  d’Am- 
bert  à  40 lb. 

ôco  pièces  de  Serges  impériales 
à  35 

S*000  pièces  de  Serges  à  la  pria- 
celle  à  25 

100  pièces  de  peilots  unis  en 
Serges  de  Londres  à  65 

250  pièces  de  cordillat  1 

mazamet  -  1  300  p. 

50  pièces  de  b.aïetons  \  à  80  j  24;°o<» 
étroits  -  -  ! 

300  pièces  drap  petit  Lodeve 

100  "  *  3°>ooo 

50  pièces  drap  CarcaiTone  à  180  9,000 


10,000 

10,000 

120,000 

21,000 

75, 000 
6,500 


1,325,700 


de  Naples  et  de  Sicile.  18? 

Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 

RETOUR  S. 

De  l’autre  part  -  430,000 

25,000  Tomoli  de  légumes  à 

5  le  Tomolo  -  -  125,000 


£10,000  livres  de  Manne  à  5  2  fous 

*  «k> 

la  livre  -  -  166,000 


ï 60,000  livres  de  foies  ouvrées 

à  xo Ib.  la  livre  -  1,600,000 

'  M  —■  ■■■■■  ■  — 


2,321,000 
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6,500 


11,000 


1 1,000 


E  N  V  O  I  S. 

De  l’autre  part  -  '1,326,700 

50  pièces  drap  de  Montagne 
à  130 

100  pièces  drap  large  de  Li- 
rnoursàiio 

50  pièces  drap  écarlatte  de  Lo- 
devea22o 

100  pièces  drap  de  S.  Pons ,  large, 
uni,  en  pluches,  &  ratine, 
écarlatte  ou  de  couleur  or¬ 
dinaire  à  120 

Bas  de  laine  de  toutes  cou¬ 
leurs  &  qualités 
Efcots  q 

Serges  à  la  reine 
Molletons  Je  tout 

Drap  de  Lodeve  i6as-  y  eftimé 
Drap  de  Bedarieux  à 
Burats  &  autres 
petits  articles  j 


12,000 


10,000 


50,000 


Total  des  draperies  de  France, 

&c.  -  -  -•  1,42  7,200 


R  E- 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 

RETOURS. 

De  l’autre  .part  -  2,321,000 


72,000  livres  de  Soies  dites  en 
flotte  que  l’on  acheté  dans 
la  Calabre  ,  &  que  l’on 
fort  en  contrebande  à  6  Ib . 
la  livre  »  -  -  432,000 

3,000  Cantates  de  raifins  Secs 

à  15  le  Cantare  -  45,000 

2,000  Cantates  de  figues  à  12 

le  cantate  -  -  *  24,000 


2,822,000 


Tome  IL 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 

ENVOIS. 

De  l’autre  part  -  1,427,200 

4,000  banques  de  Sucre  à  330/Z».  1,320,000 
50  bariques  d’indigo  à  3000  150,000 

30  ferons  de  Cochenille  à  4000  1 20,000 
10,000  pièces  d’Anjenis  peints  à  10  100,000 
3,000  pièces  d’Anjenis  blancs  à  8  24,000 

3,000  pièces  d’Indiennes  larges 

à  20  -  -  60,000 

2,500  douzaines  de  chapeaux  de 

Marfeille  à  60 .  -  150,000 

Chapeaux  de  Paris  &  de 
Lyon  par  eftimation  -  30,000 

j, 000  bariques  de  harangs  à  33  33,000 

500  bariques  de  harangs  blancs 

à  30  -  -  I5>C0° 

Poil  de  chèvre  filé  par  cfti- 
mation 

Cuirs  en  poil  d  ’. 

Buffles  d°. 


18,000 

60,000 


20,000 


3,527,200 
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.■Avec  le  Royaume,  de  NAPLES. 

RETOURS. 

De  1’  autre  parc  -  2,822,000 


500  Cantares  c!’ Amandes  à  75®.  3  7,500 


500  Cantares  de  Noifettes  à  15 


7550Q 


40  Cantares  de  Suc  de  régliffe  à  65  2,600 


N  2 


2,869,600 


192  Recherches  sur  les  Royaumes 
TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 

ENVOIS. 


De  l’autre  part 

3,527,200 

Peaux  de  moutons  en  cha- 

mois  par  eftimation 

10,000 

Cire  cK 

100,000 

Verd  de  gris  d’. 

10,000- 

SafFranum  d 

10,000 

Cotton  en  laine  d,J. 

40,000 

Cotton  filé  d 

10,000 

Bois  pour  la  teinture  d°. 

50,000 

Drogues  pour  la  médecine 

d°. 

120,000 

Cacao  d°. 

1 00^000 

CafFé  d°. 

120,000 

Morue  d°. 

10,000 

Merceries  &  Quincaille* 

ries  d°. 

IOOjOCQ 

Toutes  fortes  de  toiles  blan- 

ch  es  d 

60,000 

Dorures  &  étoffes  de  Lyon 

i 

1 

1 

• 

O 

T3 

300,000 

4,567,200 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 

RETOURS. 

De  l’autre  part  -  2,869,500 


30  banques  de  Jus  de  citron  à  50  1,50® 


Chanvres  par  eftimation  -  100,000 


Douvelles  par  eflimation  -  120,000 


3,091,100 


en 
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TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 

ENVOIS. 


De  l’autre  part 

4,567,20°. 

Bas  de  foie  d  \ 

30,000 

Bijouteries  &  eparures  de 

modes  d°. 

100,000 

Vins  de  Champagne,  Bour¬ 

gogne,  Frontignan 

30,000 

'Miel  d\ 

1^,000 

Gommes  d’Arabie  d°. 

3, ooo 

Fromages  de  Gruyere  d°. 

5,000 

Canelle  d\ 

30,000 

Baleine  d°. 

10,000. 

Ecailles  de  tortues  en  quar- 

ré  &  ongles  d‘\ 

25,000 

Lé  ton  vieux  d°. 

2,000 

Colle  d‘\ 

25,000 

Cheveux  d°. 

3,000 

Piqueures  de  Marfeille  d°a 

1,000 

Armes  d°. 

10,000 

Amandes  d°. 

20,000 

Eftampes  de  Paris  d°. 

20,000 

Livres  de  France  d°* 

40,000 

de  Naples  et  de  Sicile. 

Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 

RETOURS. 

De  l’autre  part 
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3,091,100 


Uamailades  de  Cataloupe 


20,000 


Noix  de  Galles  par  eflimatioh 


17,000 


Divers  autres  petits  articles 


20,000 


Total  des  Retours 


35148,100 


N 
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N.  B.  Cette  effimation  ne  peut  pas  être, 
aufli  Julie  qu’on  l’auroit  déliré  ;  on  n’a  ce¬ 
pendant  dreffé  ce  calcul,  qu’après  avoir  pris 
les  informations  &  les  éclairciffemens  qui 
pouvoient  mettre  en  état  d’approcher  de  la 
vérité  :  mais  on  ne  fe  flatte  point  d’avoir  por¬ 
té  chaque  article  à  fa  julle  valeur  ,  attendu 
qu’il  s’introduit  beaucoup  de  marchandises 
de  contrebande  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 
&  que  d’ailleurs  ces  différentes  parties  de 
commerce  fouffrent  chaque  année  des  varia¬ 
tions  pour  le  prix  &  la  quantité.  Au  relie 
il  feroit  aifé  de  vérifier  ces  calculs  au  bureau 
des  poids  à  Marfeille ,  où  les  capitaines  & 
les  patrons  font  obligés  de  remettre  ,  à  leur 
départ  &  à  leur  retour,  un  manifefte  de  leur 
cargaifon. 
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RECAPITULATION 

Les  envois  de  la  France  fe  mon¬ 
tent  à  la  fournie  de  -  4>9J33>200 

Ses  retours  à  celle  de,  -  3,148,100 

Ainfi  les  envois  excédent  les  re¬ 
tours  de  -  -  -  1,785,100 
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ENVOIS. 


ioo  pièces  de  draps  fins  à  425 Ib.  42,500 
2,000  pièces  de  draps  mi-fins  à  250  500,000 
3,000  pièces  de  draps  de  Briftol 

à  125  -  -  375,000 

400  pièces  de  drap  écarlate  à 

250  -  -  108, oco 

400  pièces  de  camelot  mi-foie 

à  170  ■  ■  68,000 

400  pièces  de  camelot  tout  lai¬ 
ne  à  1x0  -  -  44,000 

25,000  pièces  impériales  à  40  1,000,000 

6,000  pièces  Serges  écarlates  à  la 

Dame  à  80  -  -  480,000 

1,200  pièces  d’Ecotin  àlaSigno- 

ria  à  125/^.  -  -  150,000 

r  1,200  pièces  d’Ecotin  ordinaire 


à  45 

10,000  pièces  de  chalots  à  55 


900,000 

550,000 


2,coo  pièces  de  calmande  à  120  240,000 


4,457,50° 


X 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 
RETOURS. 

00,000  Salmes  d’huile  à  8o/i.  4,800,000 


35,000  livres  de  foie  en  flotte  à  6  -  90,000 


^0,000  cantares  de  raiflns  fecs  à  15  300,000 


5,190,000 


■  200  Recherches  sur  les  Royaumes 

RABLE  générale  du  Commerce  de  F  Angleterre 

ENVOIS. 

De  l’autre  part  -  4,457,500 

4,000  pièces  d’étamines  ouDurois 

unis  à  70  -  -  280,000 

1,500  pièces  de  Durois  façonnés  à 

85  127,500 

2,000  pièces  de  Droguées  à  85  170,000 

400  pièces  de  Bayettes larges  à  1 70  68,000 

La  plus  grande  partie  des 
draps  qui  viennent  d’ An¬ 
gleterre  font  enveloppés 
en  dedans  d’une  piece  de 
Bayette,  Flanelle  ,  Serge 
impériale,  ou  autres  fem- 
blables  marchandifes  en 
blanc  qu’on  eftime  pouvoir 
le  monter  à  -  -  105,000 

Les  draperies  que  les  capi¬ 
taines  &  matelots  Anglois 

introduifent  en  contrebande. 

•  ; 


5,208,000 
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■Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 

RETOURS. 

1 

■De  l’autre  part  -  $,190,000 


*  •  . 

2,000  cantares  de  cendres  grave- 

lées  à  25/$.  -  -  50,000 


5,240,000 
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I  A  B  L  E  générale  du  Commerce  de  l'Angleterre 

ENVOIS; 

De  l’autre  part  -  5,208,0 00 

dans  le  royaume  de  Naples , 
ou  qui  fe  débarquent  à  Vie» 
tri*  où  elles  jouiiïent  d’une 
entière  franchife,  en  vertu 
d’un  ancien  privilège  ac¬ 
cordé  aux  habitans  de  la 
Cava,  au  moyen  de  quatre- 
livres  cinq  fous  de  droits 
par  chaque  connoiflement , 
font  eftimées  fe  monter  à  1,000,000 

ïot=al  des  Draperies  d’Angleterre  6,208,000 


6,208,000 
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Avec  le  Royaume  de  NAPLES. 

RETOURS. 

De  l’autre  parc  -  5,240,000 


» 


I 
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I  A  BL  E  générale  du  Commerce  de  l’Angleterre 


ENVOIS. 


De  l’autre  part 

6,208,000 

13,000  Cantares  de  Morue  à  3  61b. 

468,000 

15,000  cantares  de  Stockfish  à  22 
4,000  banques  de  harangs  forés 

330,000 

à  33 

132,000 

9,000  banques  de  harangs  blancs 

} 

a  4  6  •  • 

414,000 

500  banques  dits  Infalamoin  à  40  20,000 
1,500  cantares  de  bois  pour  la 

teinture  à  6olb. 

90,000 

ï,ooo  balles  de  poivre  à  600 

600,000 

2,000  balles  de  cuirs  à  1,000 

2,000,000 

200  fardeaux  de  Vachettes  à  1600,  320,000 

7,000  cantares  de  fer  à  60 

400  pains  de  plomb  de  80  ro- 
toli  fun,  faifant  en  tout 

420,000 

3,200  cantares  à  42 

250  bariques  d’étain  en  barres 

L3+45ooo 

à  425 

106,250 

Cuivre  par  eftimation 

80,000 

I 

2,532,250 

RE- 

f 
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Avec  le  Royaume  de  N  A  P  L  E  S. 
RETOURS. 

De  l’autre  part  -  5,240,000 


2,500  Cantares  de  tartre  à  2.0 lb.  50,000 


5,290,000 


Tome  II, 
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ENVOIS. 

De  1  autre  part  -  12,532,250 

Mercerie  par  eftimation  80,000 

Bas  de  laine  d  ‘.  -  20,000 

Chapeaux  d'\  .  30,000 

Vin  de  canarie  d°.  -  20,000 

Horlogerie  &  Bijouterie  d°.  300,000 


Total  des  envois  de  l’Angleterre  12,982,250 
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ylvec  le  Royaume  de  N  A  PL  K  S. 

Il  E  T  O  U  R  S. 

De  l’autre  part  -  5,290,000 


2,500  cantares  de  Noifettes  à  1  $lb.  37,500 


'f’otal  des  retours  -  5,327,500 


RECAPITULATION 

Les  envois  de  l’Angleterre  fe 

montent  à  la  fomme  de  1 2,982,250 

Ses  retours  à  celle  de  -  5,327,50° 

Partant  les  envois  de  l’Angle¬ 
terre  excédent  les  retours  de 
la  fomme  de  -  -  7,654,750 
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1  A  B  L  E  générale  du  Commerce  de  la  Hollande 

. 


ENVOIS. 

30  pièces  caflor  large  à  soolb.  15,000 
40  pièces  caflor  étroit  à  250  -  10,000 

J 

120  pièces  drap  fuperfin  à  500  -  60,000 

30  pièces  drap  écarlatte  fort  à  800  24,000 

150  pièces  écarlatte  uni  fort  à  620  93,000 

80  pièces  drap  bleu  à  600  -  48,000 

150  pièces  drap  noir  à  600  -  90,000 

100  pièces  droguet  à  200  -  20,000 

50  pièces  Barracan  fuperfin  à  330  16,500 

j  00  pièces  Barracan  plus  ordinaire 

à  280  -  -  28,000 

200  pièces  de  Camelot  poil  à  300  60,000 

250  pièces  camelot  mi-foie  à  300  75, 000 

20  pièces  ratine  large  à  950  -  19,000 

ïoo  pièces  ratine  étroite  à  400  40,000 

Divers  autres  petits  articles  de 

Draperies  qui  peuvent  fe 
porter  à  52,000 


Total  des  Draperies  envoyées  de 

la  Hollande  -  -  650,500 


\ 
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Avec  k  Royaume  de  NAPLES. 
RETOURS. 

is6oo  Tonneaux  de  vin  grec  à  63/Æ.  100,80a  , 


200  tonneaux  de  vin  rouge  à  59 

ii,8oo 

300  tonneaux  d’eau  de  vie  à  250 

75,000 

3,000  Salmes  d’huile  à  80 

240,000 

5,000  cantares  de  raifins  Secs  à  15 

75,000 

2,000  cantares  de  Suc  de  réglilTe 
à  45 

90,000 

ï,ooo  cantares  de  tartre  â  20 

20,000 

700  cantares  de  petites  oranges 
feches 

14,700 

4  k' 

<527,300 

/ 
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N.  B.  Indépendamment  des  envois,  que  la 
Hollande  fait  fuivant  l’état  énoncé  de  l’autre 
coté  ,  elle  fournit  encore  au  Royaume  de 
Naples  des  velours  fins,  du  tabac,  des  dro¬ 
gueries,  de  la  porcelaine,  des  toiles  peintes 
&  quelques  autres  marchandifes  ,  dont  on 
n’a  pu  favoir  au  jufte  la  quantité.  Il  en  efi: 
de  même  des  amandes ,  de  la  manne,  de  la 
«oie,  &c.  que  la  Hollande  tire  du  Royaume 
de  Naples ,  fur  lefqueiles  on  n’a  pu  encore 
parvenir  à  le  procurer  des  détails  allez  exaéts 
pour  pouvoir  fe  flatter  de  quelque  juif  elfe 
dans  les  quantités  qu’on  pouroit  défigner  ici, 
pour  établir  une  balance  de  commerce  entre 
les  deux  états. 


& 


O 
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SUITE  des  TABLES  du  commerce 
du  Royaume  de  NAPLES  avec 
/Etranger. 


A  L  L  E  M 


E  N  Y  O  IS 

Draps 

Fer 

Acier 

Toiles 

Criftaux  de  Boheme 
Vitres  &  Verreries 
Pelleterie 

Mercerie  &  Quin¬ 
caillerie 
Cuivre 


A  G  N  E. 

RETOURS 

Huile  en  quantité 

Vin  rouge  appelle  la - 

cryma  del  regno 

Manne 

Amandes 
Fruits  Secs 

Réglifle 

.  "]  Ce  com- 

Grains  |  merce  fe 

>  fait  par 
Legumes  |  Venife 

J 


VENISE. 


ENVOIS 

Drap  noir  en  quan¬ 
tité 

Glaces  &  miroirs 


RETOURS 

Laines 
Huiles 
Amandes 
Fruits  fecs 
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LIVOURNE. 


ENVOIS 
Vins  de  Florence 

Moires  Satins 


RETOURS 

Manne 
Soies 
Graines 
Huiles 
Fruits  fecs 
I  Corail  rouge 


GENES. 

Velours 

Damas 

Grains 

Vins  en  quantité 
Fruits  fecs 

xV.  B.  On  obiervera  qu’à  legard  de  Ve- 
nife,  Genes  &  Livourne  5  la  balance  du  com¬ 
merce  pencheroit  toujours  de  beaucoup  en 
faveur  du  Royaume  de  Naples ,  fi  ces  trois 
places  n’étoient  pas  les  entrepôts  des  mar- 
chandifes  qu’elles  tirent  de  France ,  d’An¬ 
gleterre  ,  de'  Hollande  y  d’Allemagne  &  du 
Levant 3  &  qu’elles  vendent  de  la  fécondé  & 
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de  la  trqifieme  main  aux  Napolitains.  Elles 
gagnent  encore  fur  les  denrées  qu’elles  tirent 
du  Royaume  de  Naples,  &  qu’elles  vendent 
avec  bénéfice  à  l’étranger. 

ETATS  du  PAPE. 


ENVOIS. 

Naples  ne  tire  pref- 
que  rien  des  états  du 
pape ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  quelques  mar- 
chandifes  d’Allema¬ 
gne  ,  qui  font  appor¬ 
tées  par  les  Vénitiens 
à  la  foire  de  Siniga- 
glîa.  Les  romains 
compenfent  en  par¬ 
tie  les  envois  du 
Royaume  de  Naples, 
par  ce  que  celui-ci 
paie  à  la  diftature  & 
à  la  chambre  apofh> 
lique, 


RETOURS 

Cochons 

Moutons 

Bœufs 

Vaches 

Chevreaux 

Bled 

Chair  Sallée 
Vins 

Draps  du  pays. 
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INDES  OCCIDENTALES, 


ENVOIS 
N,  B,  Ce  commerce 
fe  faifoit  très-  avanta- 
geufement  avant  & 
même  fous  le  régné 
de  Charles  II.  mais 
depuis  il  a  été  inter¬ 
rompu. 


RETOURS 

Etoffes  de  foie 

i 

j  Rubans 

Etoffes  en  or  &  en 
argent  fabriquées 
à  Naples. 


LEVA  N  T. 


ENVOIS 

Cire 

Laines  pour  matelas 
Cuirs 

Cotton  en  laine 
Saffranum 

Fromages  de  Morde 
Encens 
Drogueries 
Groffes  étoffes  de 
laine 

Mouchoirs  . 


RETOURS 

Etoffes  de  foie  unies 

&  damaffées 
« 


Ecailles  piquées 


i 
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Ces  tables  générales  fuffifent  pour  détruire 
F  opinion  de  ceux  qui  croient  que  la  balance 
du  commerce  penche  plutôt  en  faveur  des 
Napolitains  que  du  côté  de  l’étranger.  Cette 
opinion  eft  plus  fondée  fur  les  reffources  que 
le  Royaume  de  Naples  pouroit  trouver  en 
lui-même,  que  fur  l’état  aêtuel  de  fon  com¬ 
merce. 

On  vient  de  voir  que  les  envois  de  la  Fran¬ 
ce  &  de  l’Angleterre  excédent  fes  retours  de 
la  fomme  de  9,439,850  ainfi  le  Royaume  de 
Naples  eft  donc  tributaire  de  cette  fomme  à 
ces  deux  puiiïances. 

On  ne  prétend  pas  pour  cela  que  les  en* 
vois  en  général  excédent  chaque  année  d’une 
fomme  auffi  confldérable ,  on  a  même  avoué 
que  Venife,  Genes,  Livourne  &  les  états  du 
Pape  enlevent,  dans  les  différens  ports  du  roi 
des  deux  Siciles  ^  une  grande  quantité  de  den- 
rees  >  qui  -fervent  à  dédommager  en  partie  les 
Napolitains  de  l’inégalité  du  commerce,  qu’ils 
font  avec  la  France  &  l’Angleterre.  Mais 

on  croit,  avec  quelque  raifon  ,  que  tout  ce 

« 

que  peut  faire  le  Royaume  de  Naples,  dans 
les  années  de  la  plus  grande  abondance ,  c’eft 
de  fe  trouver  au  pair  avec  l’étranger ,  & 
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qu  année  commune  il  eft  toujours  débiteur. 
Cette  derniere  vérité  eft  prouvée  par  Je  chan¬ 
ge,  qui  eft  toujours  défavorable  aux  Napoli¬ 
tains  ,  &  1  on  fait  que  le  change  fixé  plus  ou 
moins  haut,  eft  une  réglé  certaine  pour  juger 
du  commerce  plus  ou  moins  favorable ,  que 
fait  un  état  avec  l’étranger. 

On  conviendra  auffi  fans  peine  ,  qu’il  ne 
faudrait  que  de  la  iagefle  dans  l’adminiftra- 
tion ,  pour  rendre  le  commerce  du  Royaume 
de  Naples  bien  plus  floriflhnt  qu’il  n’eft.  On 
a  vu  que  les  Napolitains  font  obligés  d’ache¬ 
ter  aujourd’hui,  de  l’étranger,  des  marchan¬ 
dées  de  fécondé  &  troifieme  nécefîïté.  Dans 
le  nombre  de  ces  marchandées ,  il  en  eft  à  la 
vérité  plufieurs,  qu’ils  ne  peuvent  fe  difpen- 
fer  de  tirer  de  France,  d’Angleterre  ou  d’au¬ 
tres  pays ,  parce  que  les  états  du  roi  des  deux 
Siciîes  en  font  dépourvus  :  mais  on  a  peine  à 
concevoir  que  le  gouvernement  n’ouvre  pas 
les  yeux  fur  l’article  des  draperies ,  dont  les 
Anglois  font  un  commerce  fi  utile  pour  eux 
dans  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 
I.es  Napolitains  ont  les  matières  premières  en 
abondance;  ce  nombre  infini  de  troupeaux, 
qui  defeendent  tous  les  hivers  de  j'Abruzze 
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dans  les  plaines  de  la  Pouille  ,  produit  une 
quantité  confidérable  de  laines  ;  cependant  les 
Napolitains  font  allez  peu  induftrieux ,  pour 
en  laifTer  enlever  la  plus  grande  partie  aux 
Vénitiens,  qui  en  fabriquent  des  draps,  quil§ 
apportent  enfuite  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Il  ne  feroit  donc  queftion  que  d  y  établir  des 
manufactures. 

Ce  n’efl  pas  line  objection  que  de  dire  que 
les  Napolitains  font  mauvais  fabriquans  &  d’u¬ 
ne  fidélité  équivoque:  car  d’un  côté,  on  peut 
bientôt  les  inllruire  ,  en  attirant  par  l’appas 
du  gain  des  fabriquans  étrangers  qui  leur  ap¬ 
prennent  l’art  de  travailler  ;  &  quant  à  la  mau- 
vaife  foi  qu’on  reproche  aux  Napolitains  ,  il 
feroit  également  facile  de  la  réprimer  par  des 
ordonnances  féveres. 

La  protection  que  le  Prince  donneroit  à  ces 
manufactures,  en  accordant  des  privilèges  à 
ceux  qui  y  travailleroient ,  l’attention  du  gou¬ 
vernement  à  mettre  à  leur  tête  des  ouvriers 
vigilans  &  induftrieux ,  l’établiflement  d’efpe- 
ces  d’intendans  qui  feroient  dans  les  provin¬ 
ces,  pour  examiner  lafituation  des  lieux,  re- 
connoître  les  inconvéniens  de  chaque  manu¬ 
facture,  ou  les  avantages  qu’on  en  pouroit  ti- 
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rer  ;  enfin  des  infpeCteurs  chargés  de  fuivre  le 
travail  des  fabriquans ,  &  de  les  afliijectir  à  fe 
conformer  aux  ordonnances  prefcrites,  rele- 
ver oient  bientôt  les  manufactures  du  Royaume 
de  Naples ,  &  pouroient  même  les  mettre 
dans  une  réputation ,  qui  deviendroit  un  jour 
préjudiciable  à  la  France. 

En  fuppofant  même  que  ces  manufactures 
n’arrivaflent  pas  à  un  certain  point  de  perfec¬ 
tion,  le  gouvernement  n’auroit  peut- être  pas 
encore  à  craindre  d’être  trompé  dans  fes  ef- 
pérances.  On  fait  que  ce  n’eft  pas  toujours 
le  degré  de  perfection  des  marchandifes  qui 
en  procure  la  défaite  :  mais  qu’il  fuffit  de 
trouver  des  pays  ou  elles  conviennent;  ainfi 
les  draps  d’Angleterre,  quoique  d’une  qualité 
parfaite ,  n’ont  pas  toujours  eu  un  grand  dé¬ 
bit  dans  le  Levant,  où  l’on  préféroitles  draps 
.  de  France. 

On  fuppofe  encore  que  ces  manufactures 
n’aient  pas  d’abord  un  grand  fuccès  chez  l’é¬ 
tranger,  il  en  réfulteroit  toujours  un  avantage 
certain  pour  le  Royaume  de  Naples,  en  ce  que 
fis  habitans  feroient  dès  lors  difpenfés  de  tirer 
de  France,  d’Angleterre,  d’Allemagne  &  de 
Hollande  des  draps  y  dont  on  eflime  que  la 
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confommation  peut  aller  annuellement  à  fept 
ou  huit  millions  tournois.  Mais  on  ne  craint 
pas  d’avancer  que  le  fuccès  de  ces  manu¬ 
factures  feroit  afluré  ,  &  l’on  fe  fonde  fur 
l’expérience. 

Le  üeur  Jofeph  Baduel  fabriquant  de  Lode- 
ve ,  après-  avoir  travaillé  longtems  dans  les 
manufactures  de  Louviers  &  d’Abbeville, s’é- 
toit  retiré  à  Turin  où  il  exerçoit'fà  profefïion> 
lorfque  le  Duc  de  la  Vieuville  ,  ambafladeur 
de  fa  Majefté  Sicilienne  auprès  du  roi  de  Sar- 
daigne,  l’engagea  à  quitter  fon  établilfement 
pour  fe  rendre  à  Naples. 

Soutenu  d’abord  par  le  gouvernement ,  ce 
fabriquant  forma ,  à  fon  arrivée  dans  Naples, 
une  efpece  de  manufacture ,  ou  il  occupa  cinq 
cents  femmes  à  filer  des  laines  ÿ  &  il  fit  conf- 
truire  cinquante  métiers  pour  les  draps  fins, 
tels  que  ceux  d’Abbeville  ,  d’EIbœuf  &  de 
Louviers.  Cet  étâbliflement  fut  enfiiite  tranfi- 
porté  à  Arpino ,  &  il  fe  forma  une  compagnie 
qui  fit  des  fonds,  qui  n’étoient  pas  à  la  vérité 
fuffifans  pour  remplir  l’objet  qu’on  fe  propo- 
fbit ,  mais  que  1  efpoir  du  fuccès  promettoit  3 
1  entrepreneur  de  voir  augmenter. 

Ii  ne  fut  pas  longtems  à  s’appercevoir  qu’il 
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fe  flattoit  envain  d’un  encouragement  propor¬ 
tionné  à  Tes  efforts  ,  &  fe  dégoûtant  de  ce 
quon  ne  lui  tenoit  aucune  des  promeffes  qui 
lui  avoient  été  faites,  il  prit  la  réfolution  de 
n'inffruire  qu’imparfaitement  les  ouvriers  Na¬ 
politains  ,  qui  travaillent  fous  fa  direction. 
Perfonne  n’ignoroit  qu’il  fe  louoit  des  laines 

9 

du  Royaume  dç  Naples  ,  &  qu’il  les  trouvoit 
propres  à  frire  de  très  beaux  draps,  quoiqu’el¬ 
les  ne  fuffent  pas  encore  apprêtées  auflî  par¬ 
faitement  quelles  pouvoient  fêtre.  Croyant 
réveiller  l’ardeur  des. Napolitains  en  leur  fai- 
fant  connoître  leur  intérêt ,  il  produifit  trois 
échantillons  de  draps  fabriqués  dans  fa  manu¬ 
facture.  Chacun  fut  frappé  de  leur  beauté, 
&  quelques  négocians  François,  qui  fe  trou- 
voient  par  hafard  à  Naples ,  les  ayant  vus  & 
examinés ,  ne  balancèrent  pas  à  les  prendre 
pour  des  draps  d’Abbeville.  Ce  jugement  por¬ 
té  par  des  connoilfeurs  ,  &  le  prix  de  ces 
draps  ,  dont  l’aune  ne  revenoit  pas  à  douze 
livres ,  paroilfoient  au  Sieur  Baduel  des  motifs 
plus  que  fuffifans  ,  pour  réveiller  les  Napolri 
tains  de  leur  affoupiflément.  Voyant  que 
l’on  regardoit  néanmoins  fes  efforts  avec  la 

même  ^différence ,  ce  fabriquant  réfléchit 
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fans  doute  fur  le  tort  qu’il  faifoit  à  fa  patrie , 
&  fur  les  avantages  qu’il  pouvoit  efpérer  d’un 
généreux  facrilice  de  fon  établilfement.  Il 
quitta  Naples  avec  précipitation  ,  repafTa  en 
France  &  l’abfence  de  ce  feul  homme  a  fait 

t* 

tomber  la  manufacture  d’Arpino. 

Ge  feul  exemple  fuffit  pour  démontrer  les 
avantages  que  le  roi  des  deux  Siciles  pouroit 
procurer  à  fes  fujets  y  en  établiflant  dans  fou 
royaume  des  manufactures  de  draperies. 

Ce  quon  vient  de  dire  peut  s’appliquer  éga¬ 
lement  à  toutes  les  étoffes  de  foie,  où  les  Na¬ 
politains  réuffiroient  :  ils  feroient  même  en 
état  de  les  vendre  à  meilleur  marché  que  les 
autres  nations  *  parce  qu’ils  ont  chez  eux  la 
matière  première.  Comment  les  miniftres  du 
roi  des  deux  Siciles  ne  fentent-ils  pas  tous  les 
avantages  qui  pouroient  réfulter  de  pareils  éta- 
bliflemens.  La  capitale  &  les  provinces  fe 
trouveroient  purgées  d’une  quantité  d’hom¬ 
mes  fainéans  &  inutiles  à  l’état.  Excités  par 
l’appas  du  gain ,  ils  chercheroient  à  s’em¬ 
ployer  dans  les  manufactures ,  &  leur  induf- 
trie  les  feroit  vivre  aux  dépens  de  l’étranger. 
Devenus  plus  à  leur  aife  par  le  travail  ,  ils 
donneroient  lieu  à  la  confommation  ;  &  par 
Tome  IL  P 
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conféquent  le  prix  des  denrées  augmenterait 
à  mefure  que  l’induflrie  fe  perfectionnerait ,  & 
les  revenus  des  propriétaires  de  fonds  accroî¬ 
traient  à  proportion.  Enfin  les  Napolitains 
éviteraient  le  trille  inconvénient  d’envoyer  à 
l’étranger  leurs  laines  &  leurs  foies,  que  celui- 
ci  leur  rapporte  travaillées  moyennant  un  bé¬ 
néfice  de  foixante  pour  cent.  1  nu  ;  .  - 

Il  relie  à  combattre  les  préjugés  de  ceux 
qui  croient  que  les  Napolitains  tenteroient 
vainement  d’ouvrir  un  commerce  utile  avec 
l’étranger  :  ils  fondent  ce  fentiment  fur  ce 
que  le  Royaume  de  Naples  ficué  à  l’extrémité 
du  continent  de  l’Italie,  &  n’ayant,  pour  ainli 
dire ,  de  communication  qu’avec  lui  -  même , 
ne  doit  pas  porter  fes  vues  au-delà  de  fes 
propres  limites. 

Mais  cette  objection  fe  trouverait  détruite , 
auffitôt  qu’il  y  auroit  des  manufactures  de  dra¬ 
peries  établies  à  Naples  &  dans  les  provinces. 
On  fait  la  confommation  qui  s’en  fait  dans  le 
Levant;  &  il  n’eft  pas  douteux  que  les  Napo¬ 
litains  ne  puilfent  alors  entrer  en  concurrence 
avec  l’Angleterre  &  la  France.  Ils  auraient 
même  cet  avantage  fur  ces  deux  puiflances , 
qu’ils  feraient  toujours  en  état  de  vendre  leurs 

T  '  ' 
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înarchandifes ,  qualités  égales ,  à  un  prix  infé¬ 
rieur  à  celui  des  Anglois ,  puifqu’ils  touchent 
prefque,  par  leur  pofition  ,  aux  échelles  du 
Levant ,  tandis  qu’il  faut  que  les  Anglois  paf- 
fent  le  détroit  de  Gibraltar ,  &  qu’ils  aient  fait 
près  de  mille  lieues  pour  fe  trouver  à  la  hau¬ 
teur  des  ports,  d’où  les  marchandifes  Napoli¬ 
taines  partiroient. 

Il  y  a  eu  un  te  ms  où  l’on  auroit  été  en 
droit  d’objeéier  que ,  la  baniere  du  roi  des 
deux  Siciles  fe  trouvant  expofée  aux  infultes 
des  barbarefques ,  les  Napolitains  ne  pou* 
voient  commercer  dans  la  méditerranée  qu’a¬ 
vec  de  grands  rifques  :  mais  cette  objeftion 
perdit  toute  fa  force,  dès  que  fa  Majefté  Si¬ 
cilienne  eut  fait  un  traité  de  paix  avec  la  Por¬ 
te  &  le  Dey  de  Tripoli,  ce  qui  fut  fuivi  d’un 
arrangement  avec  celui  de  Tunis.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu’ Alger  ne  fuivra  pas  cet  exemple, 
&  il  poura  fans  doute  arriver  que  les  Tuni- 
fiens  &  les  Tripolitains  fe  fervent  de  fa  banie¬ 
re  pour  troubler  le  commerce  des  Napolitains 
dans  le  Levant.  Mais  indépendamment  de  ce 
que  ce  commerce  fe  trouveroit  protégé  par 
l’Ifle  de  Malthe ,  il  feroit  aifé  au  roi  des  deux 
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Siciles  d’aflurer  la  navigation  de  fes  fujets,  en 
fe  fervant  de  fes  galeres ,  de  fes  galiotes ,  ou 
d  autres  batimens  qui  feroient  deftinés  à  croi» 
fer  dans  le  canal  de  Malthe. 

Quoiqu’on  ait  déjà  dit  que  le  Levant  pro- 
duifoit  les  mêmes  denrées  que  le  Royaume  de 
Naples ,  il  y  a  cependant ,  à  Conftantinople 
&  dans  les  ifles  de  l’Archipel ,  quelques  mar- 
chandifes  que  les  Napolitains  pouroient  ap¬ 
porter  en  retour,  telles  que  le  ris,  le  caffé,  la 
cire  jaune,  le  fil  de  chèvre ,  de  la  laine  de 
chèvres ,  des  perfes ,  des  cuirs ,  des  toiles  pein¬ 
tes  ,  du  vitriol ,  du  maflic ,  &c.  &  ce  feroit 
pour  le  Royaume  de  Naples  un  nouveau  béné¬ 
fice  ,  parce  qu’il  elt  fouvent  obligé  d’acheter 
Ces  marchandifes  de  la  fécondé  ou  de  la  troi- 
fieme  main. 

Enfin  il  feroit  à  craindre  que  le  commerce 
des  Napolitains  ne  s’étendît  dans  le  Levant, 
au  point  de  faire  tomber  celui  de  Provence  & 
de  Languedoc  :  il  elt  certain  du-moins  que  le 
gouvernement  n’ignore  pas  ce  qu’il  faudroit 
faire  pour  y  parvenir,  &  l’on  en  juge  par  la 
communication  qu’on  a  eu  d’un  mémoire  fur 
,ce  fujet,  que  le  Marquis  de  Montalegre  avoic 
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fait  drelfer  pendant  fon  miniftere ,  &  dont  la 
folidité  &  l’importance  nous  engagent  à  en 
donner  ici  l’extrait. 

L’auteur  expofe  d’abord  que  les  différons 
genres  de  richeffes  d’un  état  confident,  i.dans 
les  produflions  de  la  terre,  2.  dans  l’indudrie 
des  fujets ,  3.  dans  l’abondance  &  dans  la  cir¬ 
culation  de  l’efpece.  „  Quelque  néceflaire, 
„  dit -  il y  que  foit  le  premier  genre,  il  ed  vrai 
„  que  ce  n’ed  que  par  le  fécond  &  même  par 
„  le  troifieme  qu’un  royaume  peut  parvenir 
„  à  un  certain dégré  de  puiffance.”  lien  cite 
pour  exemple  la  Hollande  qui ,  malgré  la  dé- 
rilité  de  fon  terrein,  abonde  en  toutes  forte» 
de  denrées ,  &  s’ed  procurée  la  redource  d’at¬ 
tirer  chez  elle  les  marchandifes  les  plus  pré- 
çieufes  des  quatre  parties  du  monde.  Les  villes 
anféatiques  font  dans  le  même  cas ,  ainfi  que 
la  baflb  Allemagne.  Cependant  leur  attention 
à  cultiver  les  arts  &  à  exercer  l’indudrie  des 
fujets,  le  crédit  public  qu’elles  ont  fq.  fe  ga¬ 
gner,  l’abondance  de  l’efpece  qui  y  circule, 
rendent  ces  pays  heureux  &  les  enrichiflent. 
Le  Royaume  de  Naples  au  contraire  ne  tire 
prefqu’aucun  avantage  des  produirions  &  de 
la  fertilité  de  fon  terrein;  fes  peuples  même 
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en  général  gémilfent  dans  les  provinces  &  leur 
mifere  eft  expliquée  par  la  fupériorité  que  la 
capitale  a  aquife  fur  les  provinces.  Celles  -  ci 
envoient  a  Naples  le  montant  des  impositions 
publiques ,  des  rentes  fifcales  &  des  droits  ré¬ 
galiens  aliénés  à  différens  particuliers ,  parce 
que  ceux  à  qui  ces  droits  appartiennent  habi¬ 
tent  ordinairement  la  capitale,  où  ces  revenus 
fe  confomment,  ainfi  que  les  profits  que  font 
les  principaux  fermiers  &  les  autres  perfonnes 
employées  dans  les  finances.  A  ces  frais  il  faut 
encore  ajouter  ceux  que  les  habitans  font  obli¬ 
gés  de  faire ,  à  foccafion  des  procès  qui  font 
portés  à  Naples,  où  ils  fe  jugent  en  dernier 
reffort.  Ces  dépenfes  pouroient  peut-être  équi? 
valer  les  denrées  que  les  provinces  envoient  à 
la  capitale  :  mais  ce  qui  achevé  de  les  épuifer , 
c’eft  qu’elles  font  obligées ,  faute  d’induflrie  > 
de  tirer  de  Naples  des  draps ,  des  étoffes  de 
foie ,  des  bas ,  des  chapeaux ,  des  galons  d’or 
&  d’argent ,  des  drogueries ,  &c.  Il  n’y  a 
donc  aucun  équilibre  de  commerce  entre  les 
provinces  &  la  capitale  ;  celle  -  ci  attire  tout 
l’argent  des  premières,  dont  une  partie  palfe 
enfuite  à  l’étranger ,  en  compenfation  des 
rnarchandifes  de  fécondé  &  troifieme  né ceiîîté 
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qu’il  apporte  dans  le  Royaume  de  Naples. 
,,  Par  conféquent,  ajoute  l’auteur  de  ce  mémoire , 
„  le  premier  objet  du  miniftere  du  roi  des 
„  deux  Siciles ,  devroit  être  d’introduire  dans 
„  fes  états  les  arts ,  les  manufactures  &  d’y 
s,  faire  circuler  les  efpeces.  L’établilTement 
„  des  manufactures  fera  cefler  les  befoins  con- 
„  tinuels  que  les  provinces  ont  de  la  capitale 
,,  &  répandra  l’abondance  dans  leur  fein. 
„  Leurs  befoins  diminuant ,  elles  ne  feront 
„  plus  dans  le  cas  de  fe  voir  épuifées.  Le 
„  produit  de  leurs  manufactures,  joint  à  ce- 
„  lui  des  terres ,  les  mettra  en  état  de  payer 
„  les  impolitions  du  prince  &  de  fatisfaire  à 
„  leurs  autres  dettes  publiques  ou  particulie- 
„  res.  La  ville  de  Naples,  enrichie  elle-mê- 
„  me,  des  marchandifes  des  provinces,  devien- 
„  dra  le  dépôt  général  des  richefles  du  royau- 
,,  me.  Elle  aura  moins  befoin  de  l’étranger, 
„  parce  quelle  lui  fera  palier  &  les  produc- 
„  tions  du  royaume  &  les  marchandifes  fabri- 
„  quées  dans  les  provinces,  au-delà  de  la 
„  confommation  de  fes  habitans  ;  ainli  les  en- 
„  vois  de  l’étranger  diminueront  à  mefureque 
„  ceux  des  Napolitains  augmenteront ,  &  k 
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39  balance  générale  de  leur  commerce  panche- 
„  ra  en  leur  faveur.  ” 

La  démondration  de  cette  vérité  ed  fuivie; 
des  moyens  que  l’auteur  edime  devoir  être 
employés  pour  parvenir  à  un  but  ü  utile.  „  Ils 
confident,  félon  lui,  dans  l’établiffement  des 
loix  convenables  aux  différens  genres  de 
,,  commerce.  Ces  loix  veulent  être  appliquées 
„  félon  les  différentes  efpeces.  Elles  doivenç 
„  avoir  toutes  pour  objet  d’exciter,  de  favo- 
rifer  &  d’étendre  le  commerce  ,  de  faire 
„  régner  l’ordre,  la  confiance  &  le  crédit  pu- 
3,  blic.  Ce  n’ed  pas  un  magidrat  ni  un  jurif- 
5,  confujte  qu’il  faut  confulter  fur  ces  loix  ;  cç 
„  font  des  commerçans  induflrieux  &  lesprin- 
„  cipaux  ouvriers  au  fait  des  arts  &  des  ma- 
„  nufactures ,  qui  doivent  en  former  le  plan» 
„  Qui  mieux  que  le  commerçant  même,  peut 
„  connoître  les  befoins  du  royaume  &  ceux 
M  de  l’étranger,  les  défauts  des  manufactures 
,,  qu’on  établirait,  &  les  moyens  qu’il  con- 
„  viendrait  d’employer  pour  les  conduire  à 
„  une  plus  grande  perfeétion  ?  ” 

Ce  mémoire  expofe  enfuite  d’autres  incorp 
▼émeus  qui  fe  fopt  oppofés  jufqu’aujo.urd’hui 


de  Naples  jet  de  Sicile.  229 

à  la  propagation  du  commerce.  L’auteur  fe 
plaint  des  droits  exeeflifs  qui  fe  perçoivent  fur 
les  marchandées  qui  s’envoient  au-dehors;  de 
l’irrégularité  des  tarifs,  qui  établirent  ces 
droits  ,  fans  aucune  proportion  ,  ni  avec  la 
valeur  de  la  marchandée  ?  ni  avec  le  befoin 
que  l’étranger  peut  en  avoir;  enfin  de  la  len¬ 
teur  des  expéditions  dans  les  douanes  ;  incon- 
yéniens  qui  rebutent  le  négociant ,  &  qui  en¬ 
gagent  (auvent  l’étranger  à  fe  pourvoir  ailleurs 
des  denrées  qu’il  pquroit  tirer  du  Royaume  de 
Naples.  Il  ajoute  qu’on  ne  peut  encore  avoir 
allez  d’attention  à  empêcher  la  fortie  des  ma¬ 
tières  premières ,  à  remédier  à  la  rareté  de 
l’efpece ,  en  établiflant  un  crédit  public  à  li¬ 
mitation  des  nations  commerçantes  ,  ce  qui 
doubleroit ,  en  quelque  forte ,  l’argent  qui  cir¬ 
cule  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  à  établir  des 
confulats  pour  juger  fommairement  des  difcuf- 
fions  entre  les  négocians.  Il  fait  enfuite  fen- 
tir  l’obligation  indifpenfable  où  le  prince  eft 
d’accorder  fa  protection  au  commerce  &  d’en 
aflurer  la  liberté.  ,,  Dans  l’alternative,  cou- 
„  tinuc-t-il,  entre  la  liberté  &  la  protection, 
.,  il  feroit  bien  moins  nuifible  d’ôter  la  pro 
„  teçtion  que  la  liberté  :  car  avec  la  liberté , 
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9,  la  feule  force  du  commerce  peut  tenir  lieu 

„  de  prote&ion.  ” 

fl  paffe  de-là  à  la  nécelîîté  de  faire  des  trai¬ 
tés  de  commerce  avec  les  puilfances  commer¬ 
çantes  ;  d  en  obtenir  le  privilège  des  nations 
les  plus  favorifées,  &  relpectivement  de  ne 
point  accorder  à  quelques  nations  des  privi¬ 
lèges  dont  les  autres  ne  jouïroient  pas,  parce 
que  celles  -  ci  fe  trouveroient  hors  d’état  de 
commercer  avec  le  Royaume  de  Naples.  Un 
cies  points  fur  lelquels  l’auteur  de  ce  mémoire 
infille  davantage  ,  c’eft  l’établilTement  d’une 
marine.  Il  fuppofe  que  les  Napolitains ,  ayant 
joint  l’induflrie  aux  productions  de  leur  pays  ; 
&  que  les  manufactures  ayant  animé  dans  les 
provinces  la  circulation  del’eipece,  le  fouve- 
rain  ne  feroit  pas  pour  cela  difpenfé  de  l’éta- 
hliffement  d’une  marine ,  pour  procurer  à  fes 
fujets  la  vente  de  leurs  marchandifes  dans  les 
pays  étrangers.  „  Si  l’on  dit  que  le  commer- 
„  ce  peut  également  fe  faire  par  le  fecours 
„  des  bâtimens  d’une  autre  nation  qui  fe- 
„  roient  le  tranfport,  c’elt  ignorer ,  pourfuit- 
„  il,  que  le  principal  profit  palferoit  de  cette 
„  maniéré  à  l’étranger.  ”  Il  cite  à  cet  effet 
les  Hollandois  devenus  pour  ainfi  dire  les  roi- 
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îuriers  de  l’univers ,  &  qui  ont  aquis  des  ri- 
çhelles  immenfes  par  les  tranfports.  Il  ajoute 
que  l’Angleterre  ne  doit  pas  fervir  d’exemple, 
&  qu’elle  fe  feroit  peut  être  vue  obligée  d’a¬ 
bandonner  les  Indes  Occidentales ,  fi  un  aéle 
du  parlement  ne  contraignoit  les  habitans  de 
leurs  colonies  à  en  apporter  leurs  marchand!- 
•  fes  dans  Tes  ports  ;  ce  qui  augmente  les  reve¬ 
nus  de  l’état  par  les  droits  d’entrée  &  de  for- 
tie,  indépendamment  de  ce  que  les  proprié¬ 
taires  de  ces  marchandifes  les  revendent  en- 
fuite  avec  bénéfice  aux  nations  étrangères. 

Enfin  ce  mémoire  ell  terminé  par  le  projet 
de  former  une  compagnie  de  commerce,  & 
d’établir  un  port  franc  foit  à  Naples ,  foit  dans 
les  environs.  Cette  compagnie  ne  peut  man¬ 
quer  de  contribuer  à  l’agrandilTement  de  la 
marine ,  &  de  procurer  aux  Napolitains  l’a- 
'  vantage  de  fe  rendre  maîtres,  par  fucceffion 
de  tems ,  du  tranfport  de  toutes  les  marchan¬ 
difes  d’une  échelle  du  Levant  à  l’autre.  De 
pareils  établifiemens  leur  feront  fentir  l’utilité 
du  commerce;  l’émulation  alors  fera  excitée 
par  le  défir  du  gain:  le  Royaume  de  Naples 
prendra  une  nouvelle  face  ,  &  ceffera  d’être 
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annuellement  tributaire  des  principales  puif- 
fances  commerçantes. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  que  l’auteur  de  çe 
mémoire  a  tiré  fes  principes  de  quelques  livres 
François ,  &  principalement  de  celui  qui  a 
pour  titre,  EJJai  fur  le  commerce.  Dans  quel¬ 
ques  fources  qu’il  les  ait  puifés ,  on  ne  peut 
difçonvenir  que  les  maximes  qu’il  établit  ne 
foient  vraies  &  folides,  &  que  le  miniftere  du 
roi  des  deux  Siciles,  en  fuivant  exactement 
ce  fyftême,  ne  parvînt  avec  le  tems  à  porter 
quelque  atteinte  au  commerce  que  les  autres 
puiffances  font  dans  le  Levant.  Ce  qui  peut 
les  raffiner  à  çet  égard,  c’eft  que  le  Napoli¬ 
tain  eft  formé  au  génie  du  gouvernement  es¬ 
pagnol  ,  qui  eft  naturellement  éloigné  des  opé¬ 
rations  du  commerce.  On  ne  doit  pas  cepen¬ 
dant  en  être  moins  attentif  à  prévenir  le  tort 
que  les  manufactures  étrangères  pouroien: 
Souffrir,  s’il  s’en  établiffoit  de  pareilles  dans 
le  Royaume  de  Naples.  H  faut  donc  foigneu- 
fement  veiller  du  côté  de  la  France ,  à,  ce  que 
fes  ouvriers  n’y  portent  point  leurs  talens, 
à  engager  en  outre  les  habitans  du  Langue¬ 
doc  à  perfectionner  de  plus  en.  plus  leurs  drape- 
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•ries  :  &  toutes  les  nations  qui  commercent  à 
Naples  ne  doivent  négliger  aucune  occafion 
de  fe  procurer  tous  les  avantages  poffibles, 
dans  les  traités  de  commerce  que  les  circonf- 
tances  leur  permettront  de  faire  avec  le  Royau¬ 
me  de  Naples. 

SECTION  III. 

Des  Manufactures  du  Royaume 

de  Naples. 

Tl  ne  fe  fabrique  à  Naples  qu’une  petite  Draps, 
quantité  de  draps  mi -fins,  dont  le  prix  peut 
revenir  à  quatre  ducats  ou  dix-fept  livres  de 
France  la  canne. 

On  y  compte  plufieurs  manufactures  de 
draps  plus  communs ,  à  l’ufage  des  troupes  du 
roi  des  deux  Siciles  &  des  gens  de  livrées  ou 
de  la  campagne.  On  n’y  emploie  que  les  lai¬ 
nes  médiocres  du  royaume:  ils  font  forts, d’un 
bon  ufage ,  &  ils  coûtent  depuis  vingt  jufqu’â 
trente  carlins ,  &  il  s’en  fabrique  environ  mil¬ 
le  pièces. 

Il  y  a  auffi  à  Arpino  une  manufacture  de 
draps  communs  teints  en  laine ,  dont  la  qua- 
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lité  eft  allez  bonne,  &  qui  fe  vendent  depuis 

^  trente  carlins.  Sous  le  dernier 
roi,  il  fe  leva^  dans  la  mente  ville,  une  fe-- 
conde  manufacture ,  qui  dans  fes  commence  - 
mens  obtint  plulieurs  privilèges.  Il  s’y  fabri¬ 
que  des  draps  mi  -  fins ,  à  l’imitation  de  ceux 
d’Angleterre  &  du  nord,  des  draps  noirs  de 
Padoue  ,  &  d’autres  draps  encore  plus  fins. 
Parmi  les  laines  du  royaume  qu’on  y  emploie, 
on  fe  fert  auffi  de  celles  de  la  campagne  de 
Rome,  qui  font  meilleures  même  que  celles 
d’Elpagne.  Les  draps  d’Arpino  fe  vendent 
depuis  vingt -huit  carlins  jufqua  fix  ducats. 
On  a  vu,  dans  la  fection  qui  traite  du  com¬ 
merce  général  du  Royaume  de  Naples,  que 
les  fabriquans  commençoient  à  perfectionner 
ces  draps,  lorfque  le  défaut  d’encouragement 
engagea  le  Sieur  Badue!  ouvrier  François  à 
repalîer,  .dans  fon  pays.  Sa  retraite  a  arrêté 
le  progrès  d’une  manufacture,  que  fon  habi¬ 
leté  promettent  de  conduire  à  la  perfeftion. 

Il  y  a  auffi  dans  la  terre  de  Piedimonte  une 
fabrique  de  draps  qui  eft  la  plus  ancienne  du 
royaume ,  il  s’y  en  fabriquoit  autrefois  d’alfez 
bons  :  mais  cette  manufacture  eft  aujourd’hui 
prefcpie  tombée,  foit  par  la  négligence  des 
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propriétaires  de  ce  fief,  foit  par  celle  de 
leurs  valfaux. 

Il  fe  fabrique  encore  des  draps  communs 
dans  la  ville  d’Avellino  &  à  San  Severo ,  donc 
le  prix  efb  depuis  quinze  jufqu’à  vingt -cinq 
carlins  la  canne. 

Outre  ces  manufactures ,  on  en  compte  dans 
le  Royaume  de  Naples  plulieurs  autres  de 
draps  communs.  Elles  font  en  particulier  de 
peu  de  conféquence ,  cependant  en  général 
elles  ne  laiffent  pas  que  de  former  un  objet. 

Il  fe  fabrique  à  Naples  des  Baïetons  teints 
en  noir,  qui  fervent  pour  les  deuils;  ou  teints 
en  autres  couleurs  dont  les  femmes  font  des 
juppes  :  on  les  emploie  aufli  en  doublures  & 
en  camifoles  pour  l’hiver.  La  confommation 
qui  s’en  fait, peut  fe  monter  à  deux  mille  piè¬ 
ces  de  vingt  cannes  chacune ,  qui  fe  vendent 
depuis  quinze  jufqu  a  vingt  carlins. 

Il  fe  fabrique  encore  à  Naples  environ  cinq 
cents  pièces  de  trente  cannes  chacune  d’une 
étoffe  que  les  Italiens  appellent  Frifi,  qui  ref- 
femble  à  de  la  peluche ,  ou  à  un  molleton  frifé. 
La  canne  coûte  depuis  dix  jufqu’à  douze  car¬ 
lins:  cette  étoffe  ne  peut  fervir  qu’à  l’ufage 
des  mariniers  <3 1  des  gens  de  campagne.  On 
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croit  inutile  d’entrer  dans  le  détail  de  quelques 
autres  étoffes  encore  plus  communes  qui  fe  fa¬ 
briquent  à  Naples,  parce  que  les  efpeces  en 
font  toutes  différentes  &  que  l’objet  d’ailleurs 
en  eft  de  peu  de  conféquence. 

Il  y  a  plufieurs  manufactures  à  la  Cava ,  où 
il  fe  fabrique  des  Baïettes ,  qui  font  différen¬ 
tes  de  celles  de  Naples,  en  ce  que  les  derniè¬ 
res  ont  la  chaîne  d’eftame,  au  lieu  que,  dans 
les  baïettes  de  la  Cava  ,  elles  font  toutes  de 
trame  :  auffi  le  prix  en  eft  -  il  inférieur ,  &  ne 
paffe  point  quatorze  carlins.  Il  fe  fabrique 
auffi  à  la  Cava  plufieurs  autres  étoffes  en  laine 
à  l’imitation  de  celles  de  Naples:  mais  elles 
leur  font  toutes  inférieures  en  qualité  &  en 
prix.  Le  plus  grand  nombre  des  métiers  eft 
monté  en  étoffes  propres  à  faire  des  doublures 
à  l’ufage  des  perfonnes  du  peuple.  La  chaîne 
en  eft  de  coton  &  la  trame  de  laine,  &  elles 
valent  environ  quatre  carlins  la  canne.  La 
ville  de  la  Cava  ,  en  conféquence  d’anciens 
privilèges ,  qui  lui  ont  été  accordés  par  les 
rois ,  ne  paie  aucun  droit  d’entrée  ou  de  fortie. 

Il  fe  fabrique  à  Naples  des  étoffes  en  foie 

or  &  argent ,  dont  le  prix  eft  depuis  fix 

jufqu’à  trente  ducats  la  canne  ôi  inême  au  def- 
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fus.  On  compte  qu’il  s’en  fait'  fept  ou  huit 
mille  cannes,  outre  d’autres «étoffes  plus  légè¬ 
res  ,  dans  lefquelles  il  entre  de  for  &  de 
l’argent. 

On  eftime  que ,  dans  Naples  &  fes  faux- 
bourgs,  il  y  a  douze  cents  métiers  montés  pour 
la  fabrique  des  étoffes  en  plein  ou  unies ,  & 
huit  cents  autres  en  damas,  perfiennes,  moi¬ 
res,  armoifïns,  taffetas,  chagrins,  droguets, 
grifett es,  raz,  velours,  peluches  &  autres  di¬ 
vers  genres  d’étoffes,  dont  il  feroit  difficile  de 
connoître  au  jufle  la  confommation. 

La  Manufaéture  que  le  Sieur  Jofeph  Fleu¬ 
riot  avoit  établie  à  Naples ,  étoit  celle  qui 
méritoit  le  plus  d’attention.  On  y  a  compté 
au  delà  de  quatre-vingts  métiers  montés  par 
des  ouvriers  du  pays,  fi  l’on  en  excepte  quel¬ 
ques  étrangers:  ce  qui  mettoit  l’entrepreneur 
dans  la  nécefiité  de  veiller  exaélement  à  la 
conduite  des  ouvrages ,  parce  que  les  premiers 
ne  pouvoient  quitter  qu’avec  peine  leur  an¬ 
cienne  maniéré  de  travailler  qui  eft  très  dé- 
feélueufe. 

Le  Sieur  Fleuriot,  pour  rendre  fon  fiiecès 
certain,  avoit  mis  à  la  tête  de  cette  manufac¬ 
ture  quelques  ouvriers  de  Lyon,  qu’il  avoit  at- 
Tomc  IL  q. 


tirés  à  Naples  ;  &  les  ouvrages  qui  en  for- 
toient  commençoient  à  fe  perfectionner,  lors¬ 
qu’une  intrigue,  conduite  avec  autant  d’adref- 
fe  que  de  prudence,  &  guidée  par  un  intérêt 
patriotique ,  parvint  malgré  fa  vigilance  à  dé¬ 
terminer  ces  ouvriers  à  retourner  dans  leur 
patrie^ 

Leur  départ  fit  tomber  cette  manufaéïure 
dans  l’état  de  langueur ,  où  elle  étoit  aupara¬ 
vant  ,  quoiqu’elle  ne  lai  fie  pas  encore  d’em- 
braffer  différens  genres  d’étoffes.  Elle  n’a  que 
fix  métiers  en  étoffes  brochées  or  argent  & 
foie ,  dont  le  fonds  eft  en  droguet  &  gros  de 
Tours.  Elles  font  peu  chargées  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  fi  Ton  en  excepte  quelques  métiers  mon¬ 
tés  un  peu  plus  richement  que  les  autres. 
Leurs  deffeins  font  d’un  goût  ordinaire  &  an¬ 
cien  &  n’ont  prefque  point  de  variété  ;  les 
façons  même  font  peu  recherchées ,  &  la  mi- 
fere  du  tems  y  peut  contribuer,  parce  qu’en 
général  on  donne  aujourd’hui  la  préférence 
aux  étoffes  d’un  prix  médiocre  qui  ont  quel* 
qu’apparence.  Au  refie  elles  ne  peuvent  ac¬ 
tuellement  entrer  en  comparaifon  avec  celles 
de  Lyon  pour  le  goût,  la  vivacité  des  couleurs 
&  la  netteté  de  la  matière*  Les  foies  qu  en 
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emploie  dans  ces  étoffes  font  inégales  &  mor¬ 
nes,  l’argent  &  l’or  n’ont  pas  l’éclat  de  celui 
de  France  &  le  titre  en  eft  inférieur.  On  tra¬ 
vaille,  fur  deux  autres  métiers,  des  veftes  à 
bordures,  peu  riches ,  d’une  qualité  médio¬ 
cre  &  d’un  goût  commun.  Quelques  autres 
métiers  font  montés  en  étoffes  brochées  en 
foie:  mais  dont  le  fond  eft  toujours  gros  de 
tours,  n’y  en  ayant  point  en  fond  de  fatin 
comme  les  perfiennes  de  France;  en  forte  que 
l’on  peut  regarder  ces  étoffes ,  comme  des 
gros  de  tours  brochés  &  à  fleurs.  Le  plus 
grand  nombre  des  métiers  eft  monté  en  ve¬ 
lours  façon  de  Hollande,  d’autres  en  velours 
cifelés  qui  réufliffent  affez  bien,  mais  qui  font 
inférieurs  à  ceux  de  l’étranger. 

O11  fabrique  encore  dans  cette  manufacture 
des  peluches  toutes  foies,  légères  &  commu¬ 
nes  ;  des  ferges  de  foie  &  d’autres  en  chagrin , 
des  taffetas  de  Florence  unis  &  d’une  bonne 
qualité ,  qui  pouroient  meme  égaler  ceux  de 
France,  fi  leurs  foies  avoient  le  brillant  &  la 
netteté  de  celles  qu’on  emploie  dans  les  ma¬ 
nufactures  Françoifes,  &  des  fatins  unis, 
mais  beaucoup  plus  légers  que  ceux  de  Lyon 
&  de  Tours. 
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On  y  fabrique,  depuis  quelque  tems,  des 
taffetas  chinés  de  moindre  largeur  que  ceux 
de  France  ,  mais  beaucoup  plus  forts,  &  il 
en  effc  de  même  en  général  de  prefque  toutes 
les  étoffes  unies  qui  fe  fabriquent  à  Naples  ; 
le  brin  des  foies  qu  on  y  emploie  étant  plus 
ferme  que  celui  dont  on  fe  fert  ailleurs.  En¬ 
fin  le  plus  grand  nombre  d’ouvriers  efb  occupé 
à  fabriquer  des  gros  de  Naples ,  qu  on  nomme 
aulfi  moires,  dont  quelques-uns  font  ondes. 
On  travaille  auffi  à  fabriquer  des  camelots 
tout -poil,  d’environ  demi -aune  de  largeur, 
qui  réuffifient  alfez  bien  :  à  cet  effet  on  a  tiré 
de  Conltantinople  diverfes  pièces  de  camelot 
poil  en  blanc  qui  fervent  de  modèles ,  ainfi 
que  les  matières  qu’on  y  emploie. 

Ce  qui  paroit  le  plus  digne  d’attention  effc 
la  beauté  des  peignes  dont  on  fe  fert  dans  cet¬ 
te  manufafture ,  ils  font  d’acier  ,  bien  faits  & 
très  fins ,  ayant  la  propriété  de  fe  conferver 
en  travaillant.  L’ouvrier  qui  les  fait  effc  Fran¬ 
çois  ,  &  les  autres  manufactures  n’en  ufent  pas. 

Au  refce  on  remarque  aifément ,  dans  les 
étoffes  en  plein  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
manufaéture ,  &  plus  encore  dans  celles  qui 
fartent  des  autres  ,  la  défeétuoficé  des  foies 
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qu’on  y  emploie.  Elles  font  inégales  &  chan¬ 
gent  de  diftance  en  diftance ,  fe  trouvant  plus 
ou  moins  fortes  en  un  endroit  qu’en  un  autre  ; 
ce  qui  provient  uniquement  de  leur  inégalité, 
parce  qu’ils  n’emploient  dans  leurs  ouvrages 
que  celles  du  Royaume  de  Naples.  L’entre¬ 
preneur  avoit  cru  remédier  à  ce  défaut  en 
formant  la  chaîne  de  ces  étoffes  avec  de  la 
foie  de  Piedmont  :  mais  l’augmentation  de 
prix  qui  en  réfultoit,  l’a  bientôt  dégoûté  de 
cet  expédient. 

On  remarque  encore  que  les  façons  de  ces 
étoffes  font  en  général  portées  à  un  prix  plus 
haut  que  celles  de  France:  mais  malgré  tous 
ces  inconvéniens ,  il  feroit  à  craindre  que  le 
gouvernement  de  Naples ,  entendant  fes  véri¬ 
tables  intérêts,  ne  donnât  une  proteftion  plus 
décidée  à  fes  manufactures.  Celles  du  pays 
auront  toujours  un  grand  avantage  fur  celles 
de  l’étranger  ,  parce  que  les  fabriquans  des 
premières  achètent  les  foies  fur  les  lieux  à  un 
prix  médiocre;  &  que  d’ailleurs  avec  un  peu 
d’attention,  on  parviendroit  à  faire  filer  les 
foies  unies  &  du  brin  qu’il  les  faudroit  pour 
les  différentes  manufactures. 

Une  compagnie  de  juifs  établie  dans  le 
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Montferrat  s’eft  préfentée  pour  entreprendre 
de  faire  filer  les  foies  de  ce  royaume  ,  préten¬ 
dant  qu’on  leur  donneroit  la  même  perfection 
qu’à  celles  du  Piedmont.  Des  teinturiers  Fran¬ 
çois  vouloient  auffi  les  perfectionner ,  en  apu¬ 
rant  que  les  eaux  étoient  fort  propres  à  pren¬ 
dre  toutes  fortes  de  teintures.  On  peut  donc 
appréhender  qu’avec  le  tems  les  manufaélur es 
de  ce  royaume  ne  faffent  un  progrès,  qui  fe- 
roit  préjudiciable  à  celles  de  l’étranger.  Il  ne 
leur  manque  que  des  ouvriers  intelligens  & 
d’habiles  deffinateur.s ,  t  que  le  gouvernement 
peut  attirer  infenfiblement  à  Naples ,  par  l’ap- 
pas  des  récompenfes  :  &  cette  réflexion  doit 
engager  la  France  à  redoubler  de  vigilance , 
pour  que  fes  ouvriers  de  Lyon  ne  reviennent 
plus  ici  porter  leurs  talens  &  leur  indufhie. 

On  trouve  encore  à  Naples  beaucoup  ci  au¬ 
tres  métiers  deftinés  à  fabriquer  des  galons 
d’or  &  d’argent,  dont  la  qualité  effc  très  mé¬ 
diocre,  ou  de  foie  pour  les  livrées;  &  diffé¬ 
rentes  qualités  de  rubans  qui  fe  confomment 
dans  le  royaume,  ou  s’envoient  dans  le  pays 
étranger,  l’objet  en  efl  confidérable* 

Il  y  a  auffi  des  manufa&ures  d  étoffes  en 
foie  à  la  Cava  ,  &  l’on  eftime  9U  ^  Peut  F 
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avoir  environ  mille  métiers  montés  en  étoffes 
très  communes  qui  fe  confomment  dans  les 
provinces  &  qui  fe  vendent  à  très  bas  prix. 

Les  étoffes  en  foie  qui  fe  fabriquent  à  Can- 
tazaro  &  àMonteleone  font  mieux  travaillées: 
on  y  fait  des  velours  communs ,  des  droguets 
de  foie  &  une  autre  étoffe  en  coton  qui  s’em¬ 
ploie  en  tapifferie;  &  les  manufactures  de  ces 
deux  villes  formant  un  objet  ciblez  important. 

Il  fe  fabrique  à  Naples  une  grande  quan¬ 
tité  de  chapeaux  communs  ,  ainii  que  dans 
un  lieu  appellé  Frigola  qui  n  en  eft  qu’à  quatre 
milles.  ‘  Leur  prix  eft  depuis  deux  jufqu’à 
quinze  carlins. 

La  terre  de  Labour  &  les  autres  provinces 
du  Royaume  de  Naples  produifent  beaucoup 
de  toiles,  dont  les  plus  fines  fe  vendent  de? 
puis  quatre  jufqu’à  douze  carlins  la  canne,  & 
les  plus  communes  depuis  deux  jufqu’à  trois 
&  demi. 

O11  fait  à  Naples  des  cordages  &  des  cables 
qui  font  d  un  très  bon  ufage ,  parce  que  la 
qualité  du  chanvre  qu’on  y  emploie  eft  excel¬ 
lente  ,  auffi  s’en  envoie- 1- il  à  l’étranger  qui 
les  acheté  tout  -  godronés. 

Il  y  a  quatre  verreries  dans  Naples ,  dans 
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lefquelles  on  ne  travaille  que  des  verres  à  boi¬ 
re  fort  groffiers.  On  y  trouve  aufïi  toutes  fortes 
de  bouteilles  ,  &  depuis  quelque  teins  on  y 
imite  allez  mal  celles  d'Angleterre.  Les  ou¬ 
vriers  n’ont  pas  encore  pu  parvenir  à  faire 
des  vitres ,  que  les  Napolitains  font  obligés  de 
tirer  de  Venife. 

Le  roi  des  deux  Siciles  a  établi  une  manu¬ 
facture  de  glaces  à  Cafttllamare  ;  les  ouvriers 
qui  y  ont  d’abord  travaillé  ont  été  tirés  de 
Venife. 

Il  y  a  dans  Naples  environ  vingt  fabriques 
qui  travaillent  en  cire,  &  font  des  cierges  & 
de  la  bougie.  Elles  fourniiTent  non-feulement 
3a  capitale  mais  encore  le  refie  du  royaume. 
Ces  fabriques  confomment,  année  commune, 
environ  cent -mille  livres  de  cire,  quelles 
tirent  de  l’étranger,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  parties  que  le  Royaume  de  Naples  & 
la  Sicile  produifent. 

Le  papier  fort  &  commun  fe  tire  des  fabri- 
ques  établies  à  la  tour  de  l’Annonciade  &  à 
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Nietri:  mais  le  fin  qui  fe  confomme  à  Naples 
&  dans  le  refie  du  royaume  vient  de  Foligno. 

Naples  a  une  grande  manufacture  de  cuirs, 
dont  une  grande  partie  efl  tirée  du  Levant 


Cuirs. 
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non  préparée,  &  d’Angleterre  tout- habillée; 
on  y  travaille  auffî  les  cuirs  du  pays,  dont  la 
qualité  eit  bien  inférieure  aux  premiers  & 
principalement  à  ceux  d’Angleterre.  Il  fe 
fait  de  plus  à  Naples  un  grand  nombre  de  cu¬ 
lottes  de  peaux  de  mouton  &  de  chèvre ,  qui 
fe  débitent  dans  le  royaume,  &  qui  s’envoient 
même  dans  quelques  parties  de  l’Italie. 

La  capitale  fournit  de  gands  tout  le  Royau¬ 
me  de  Naples  :  les  ouvriers  ne  les  travaillent 
pas  trop  bien.  A  l’égard  de  ceux  qui  doivent 
avoir  une  certaine  confiftance ,  tels  que  ceux 
de  la  cavalerie  ,  on  les  fait  avec  des  peaux  de 
mouton  ,  qui  viennent  toutes  préparées  de 
France. 

Les  Napolitains  ne  favent  pas  préparer  les 
peaux  des  buffles  qui  font  dans  leur  royaume, 
&  ils  font  obligés  de  les  tirer  de  France  tou¬ 
tes  façonnées. 

On  voit  à  Naples  quelques  manufactures 
de  faïence  commune;  mais  la  fine  fe  tire  de 
France. 

Quand  on  a  commencé  à  former  à  Naples 
une  manufacture  de  porcelaine  à  l’imitation 
de  celle  de  Saxe ,  le  roi  des  deux  Siciles  l’a 
beaucoup  protégée ,  en  la  plaçant  dans  fon 
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parc  de  Capo  di  monte  aux  environs  de  fa  ca¬ 
pitale.  Les  ouvrages  qu’on  y  a  faits  jufqu’à 
préfent  font  bien  éloignés  de  la  perfeétion  de 
ceux  de  Drefde ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas 
moins  chers.  Ces  nouvelles  porcelaines  font 
aifez  bien  peintes:  mais  elle  pechent  par  la 
forme  &  par  la  pâte  qui  n’eft  pas  d’un  beau 
blanc;  d’ailleurs  l’émail  en  eft  très  imparfait, 
fur-  tout  dans  celles  qui  font  peintes ,  où  il 
eft  également  plein  d’inégalités  &  fort  rude 
au  toucher. 


CHAPITRE  X. 

Des  REVENUS  DU  ROI  DES  DEUX  SlCILES 


L’Etat  qu’on  donne  ici  eft  une  balance  faite 
lur  divers  extraits  de  Bilan  de  la  tréforeriç 
générale  de  Naples  &  de  Palerme. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Naples ,  comme 
dans  les  autres  états ,  deux  principales  bran¬ 
ches  des  revenus  publics  :  l’une  confifte  dans 
les  deniers  qui  s’impofent  annuellement  fur 
les  perfonnes  &  fur  les  fonds;  l’autre  dans  les 
droits  qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  qui 
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entrent  &  fortent,  fe  commercent  ou  fe  con- 
fomment  dans  le  royaume. 

Les  impofitions  de  la  première  efpece  fe 
réduifent  à  celles  qu’on  appelle  fifcales  &  au 
recouvrement  de  l’ Adoha.  La  première  porte 
fur  toutes  les  communautés  du  royaume  à  l’ex¬ 
ception  de  quelques  -  unes  qui  en  font  exemp¬ 
tes  en  tout  ou  en  partie,  foit  en  conféquence 
d’anciens  privilèges ,  foit  en  considération  des 
fervices  qu’elles  ont  rendus  autrefois  aux  fou- 
verains.  La  fécondé  ne  fe  perçoit  que  fur  les 
feudataires ,  à  caufe  des  domaines  qui  leur  ont 
été  cédés  en  fiefs  par  les  rois  de  Naples. 

On  croit  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d’expliquer  l’origine  de  l’une  &  de  l’autre  de 
ces  impofitions. 

L’établilfement  de  l’impofition  fifcale  re¬ 
monte  jufqu’au  tems  des  rois  Normands.  Les 
hiftoriens  qui  en  parlent ,  fe  contentent  de 
dire  que  chaque  douze  marcs  de  revenus  pa- 
yoit  trois  florins.  Il  eft  vrai  que  Scipion  Ma- 
zella  ajoute,  en  marge  de  fa  description  du 
Royaume  de  Naples,  que  le  Marc  d’argent 
valoit  quarante- deux  Tarins:  mais  il  n'entre 
point  dans  le  détail  de  la  valeur  du  tarin  ni  du 
florin.  Il  feroit  d’ailleurs  à  délirer  qu’il  fe  ffit 
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expliqué  plus  clairement  fur  la  nature  des  re¬ 
venus  qui  faifoient  fobjet  de  cette  impofition. 

Quelque  fut  la  maniéré  de  la  percevoir, 
elle  fubfifta  jufq  u’au  tems  de  Frédéric  II.  em¬ 
pereur  &  roi  de  Naples.  Ce  Prince,  fous  pré¬ 
texte  d’empêcher  que  les  pauvres  ne  fuffent  à 
l’avenir  opprimés  par  les  riches  ,  mais  plus 
vraifemblablement  dans  le  deffein  d’augmenter 
fes  revenus,  voulut  que  fimpofition  fifc ale  fe 
levât  en  forme  de  colleéle  &  de  taille,  &  il 
convoqua  à  cet  effet  les  états  du  royaume  en 

1218. 

Les  barons ,  les  nobles  &  les  députés  du 
peuple  s’étant  affemblés  à  Naples  dans  le  châ¬ 
teau  de  l’œuf,  Frédéric  propofa  de  changer 
l’ancien  ufage.  Il  demanda  que  le  royaume 
s’obligeât  à  lui  payer  annuellement  une  fom- 
nie  fixe ,  dont  la  répartition  auroit  lieu  à  pro¬ 
portion  des  biens  de  chaque  particulier.  Les 
états  y  confenclrent:  mais  comme  cette  impo- 
iition  ne  fe  trouva  pas  fufîifante  pour  fubvenir 
aux  dépenfes  de  l’état,  on  voit  que  Frédéric 
fit  jufqu’à  fix  collectes  en  une  même  année, 
fous  le  nom  de  paiemens  fifcaux  ordinaires; 
hinfi  cette  impofition,  jufques-là  fixe  &  dé¬ 
terminée  ,  devint  arbitraire  fous  les  princes 
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de  la  maifon  de  Souabe,  Elle  fe  multiplioic 
félon  les  circonftances ,  &  elle  fie  trouver  bien 
des  reflources  à  Frédéric  dans  les  différentes 
guerres  qu’il  eut  à  foutenir. 

Charles  I.  &  fes  defeendans  continuèrent 
de  la  lever  dans  la  meme  forme.  Clément  IV. 
pour  arrêter  les  entreprifes  des  fuccefieurs  de 
Frédéric  III.  ennemi  déclaré  du  Saint  Siégé, 
avoir  appellé  Charles  à  la  conquête  du  Royau¬ 
me  de  Naples  &  de  Sicile.  Ce  prince  étoit 
paffé  en  Italie  à  la  tête  d’une  puiflante  armée; 
&  bientôt  la  mort  deMainfroi  tué  à  la  bataille 
de  Bénévent ,  &  le  fupplice  du  jeune  Conra- 
din  dernier  prince  de  la  maifon  dé  Souabe  , 
lui  aflurerent  la  couronne.  Tant  que  la  for¬ 
tune  lui  fut  favorable,  il  s’occupa  peu  du  foin 
de  foulager  fes  peuples ,  &  ne  fe  mit  pas  trop 
en  peine  d’obferver  les  conditions  onéreufes, 
que  Clément  IV.  avoit  inférées  dans  la  bulle 
d’inveftiture  en  faveur  des  eccléfiaftiques; 
mais  après  que  la  journée  des  Vêpres  Sicilien¬ 
nes  lui  eut  fait  perdre  la  Sicile,  le  prince  de 
Salerne  fon  fils  fentit  la  néceffité  d’oppofer  la 
protection  du  Pape  aux  ennemis  de  la  maifon 
d’Anjou.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  Martin  IV. 
&  dans  l’elpérance  d’attacher  plus  fortement  le 
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S.  Siégé  à  fes  intérêts,  qu’en  qualité  de  vi¬ 
caire  du  royaume,  il  affembla  les  états  l’an 
1283.  dans  la  plaine  de  Saint  Martin  *  où  il 
fit  plufieurs  réglemens,  fous  le  titre  fuivant; 
Conftitutiones  illujlrijjimi  Domini  Caroli  II.  prin- 
ci  pi  s  Salernitani . 

Indépendamment  de  ce  que  ces  conftitu- 
tions  confirmèrent  &  même  étendirent  les 
privilèges  àc  les  immunités  eccléfiaftiques,  ce 
que  Clément  IV.  avoit  exigé  de  Charles  I:  le 
prince  de  Salerne  ordonna  dans  cette  affem- 
blée  que  l’impofition  fifcale  feroit  réduite  au 
même  pied  fur  lequel  elle  avoit  été  établie  du 
teins  de  Guillaume  le  Bon  mort  l’an  1189. 
Mais  comme  la  tradition  en  étoit  obfcure  ,  il 
fut  convenu  que  le  Pape  régleroit  la  forme  du 
recouvrement ,  après  avoir  écouté  les  repré- 
fentations  des  Sindics  des  communautés. 

Honoré  IV.  encore  plus  ardent  que  fes  pré- 
déceffeurs  à  mettre  les  rois  de  Naples  dans  la 
dépendance,  leur  défendit ,  par  de  nouveaux 
capitulaires,  de  lever  à  l’avenir  aucunes  col¬ 
lèges  fur  leurs  fujets,  à  moins  que  ce  ne  fut 
dans  une  des  quatre  circonftances  fuivantes  : 

1.  Dans  un  péril  évident  d’invafion  pro¬ 
chaine  de  l’ennemi 
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2.  S’il  étoit  queftion  de  racheter  la  liberté 
du  roi. 

3.  Lorfque  le  fouverain  iroit  à  la  guerre. 

4.  Le  roi  fe  trouvant  dans  le  cas  de  marier 
une  fille ,  une  fœur  ou  une  niece. 

Il  11e  paroît  pas  cependant  que  ces  condi¬ 
tions  aient  été  fuivies  par  les  rois  de  la  maifon 
d’Anjou ,  foit  qu’ils  viflent  avec  peine  que  les 
Papes  vouloient  étendre  leur  domination  juf- 
ques  à  prétendre  fixer  le  temporel  des  rois, 
foit  que  les  circonftances  ne  leur  permilîénc 
pas  de  déférer  aux  intentions  de  la  cour  de 
Rome;  car  il  eft  certain  qu’ils  continuèrent 
l’ufage  des  collettes,  tel  qu’il  avoit  été  établi 
par  Frédéric  II. 

Quant  aux  privilèges  accordés  à  l’églife 
fous  le  pontificat  d’Honoré  IV.  ils  furent  ob- 
fervés  dans  toute  leur  étendue.  L’impofition 
fifcale  devint  alors  d’autant  plus  onéreufe  au 
peuple ,  que  les  eccléfiaftiques  ceflërent  de 
■partager  les  charges  publiques.  Leurs  per- 
fonnes  &  leurs  biens ,  en  vertu  des  conftitu- 
tions  du  prince  de  Salerne  ,  avoient  été  décla¬ 
res  exempts  de  toutes  fortes  d’impolitions  & 
de  droits  ;  les  legs  qui  pouvoient  leur  être 
faits  par  la  fuite  dévoient  jouïr  de  la  même 
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exemption:  il  avoit  aufïi  été  décidé  que  les 
clercs  j  quant „ à  leur  patrimoine,  auroient  le 
même  privilège;  avec  cette  modification  que 
leurs  aquêts  rentreroient  dans  la  réglé  générale 
&  qu’ils  feroient  cenfés  contribuables  aux 
charges  de  l’état. 

Cet  arrangement  11  favorable  à  la  cour  de 
Rome  efl  un  monument  de  l’attention  que  les 
Papes  avoient  alors  de  profiter  de  toutes  les 
circonflances  qui  pouvoient  agrandir  leur  au¬ 
torité  :  il  a  fubfiflé  jufqu’en  l’année  1741, 
époque  de  l’accommodement  conclu  entre  le 
Pape  &  le  roi  des  deux  Siciles ,  par  lequel  il  a 
été  arrêté  que  les  biens  des  eccléfiafliques  fe¬ 
roient  à  l’avenir  fujets  à  la  moitié  des  charges 
publiques  que  paient  les  laïcs. 

Le  Prince  de  Salerne  porta  un  coup  fenfi- 
ble  à  l’autorité  des  rois  de  Naples ,  en  pouf¬ 
fant  la  complaifance  jufqu’à  priver  l’état  de  la 
partie  la  plus  confidérable  de  fon  revenu. 
C’efl  un  fait  confiant  que  les  moines  &  les 
eccléfiafliques  poffedent  des  richeffes  iranien- 
fes  dans  ce  royaume.  Giannone  ,  quelquefois 
cenfeur  outré  de  la  cour  de  Rome  ,  prétend 
que  l’églife  a  la  propriété  des  deux  tiers  & 

peut-être  même  des  quatre  cinquièmes  des 

biens 
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biens  fonds  de  l’état.  On  croit  approcher 
davantage  de  la  vérité  ,  en  ahurant  ici  que 
leurs  pofTeflions  peuvent  fe  monter  à  un  peu 
plus  de  la'  moitié. 

La  permiffion  que  le  Pape  accordoit  quel¬ 
quefois  de  lever  les  décimes  fur  les  biens  de 
l'églife ,  ne  dédommageoit  pas  le  fouverain  des 
exemptions  dont  elle  jouïffoit  ;  &  ces  déci¬ 
mes  ,  par  la  maniéré  de  les  percevoir ,  n’ont 
jamais  produit  qu’un  foible  fecours  aux  rois 
de  Naples. 

Il  paroît  qu’il  n’y  eut  aucune  variation  dans 
le  recouvrement  de  l’impofition  fifcale  ju£ 
qu’au  tems  où  la  reine  Jeanne  II.  fit  palier  la 
couronne  dans  la  maifon  d’Arragon ,  en  adop¬ 
tant  Alphonfe  II.  Ce  prince,  après  avoir  dé¬ 
fait,  en  plufieurs  rencontres  ,  René  d’Anjou 
qui  lui  difputoit  le  royaume ,  convoqua  l’an 
1442.  le  parlement  général,  &  propofa  d’éta¬ 
blir  pour  la  fuite  l’impofition  fifcale,  non  fur 
les  facultés  perfonnelles  de  chaque  particulier, 
mais  fur  le  nombre  des  feux  dont  chaque  com¬ 
munauté  étoit  compofée.  Les  états  acceptè¬ 
rent  cette  nouvelle  difpofition  ,  &  le  réfultat 
de  1  affemblée  générale  fut  que  chaque  feu 
paieroit  annuellement  dix  carlins.  Comme 
Tome  IL  R 


254 Recherches  sur  les  Royaumes 

chaque  communauté  fut  déclarée  refporifablc 
du  paiement  de  Fimpofition  fifcale  pour  la 
quantité  de  les  feux,  ce  prince  accorda  à  cha¬ 
cune  le  droit  d’en  faire  la  répartition  fur  elle- 
même,  proportionément  aux  biens  &  aux  fa¬ 
cultés  des  chefs  de  chaque  feu. 

L’an  1449.  Alponfe  ayant  repréfenté  aux 
états,  que  le  produit  de  Fimpofition  fifcale,  à 
raifon  de  dix  carlins  par  feu  ,  ne  fuffifoit  pas 
à  la  dépenfe  des  troupes  qu’il  étoit  obligé 
d’entretenir  pour  la  défenfe  du  royaume,  de» 
manda  qu’elle  fût  augmentée  de  cinq  carlins, 
à  condition  de  faire  déhvrer  annuellement  un 

1 

tomolo  de  fel  par  feu  dans  toutes  les  commu¬ 
nautés  du  royaume,  &  les  états  confentirent 
encore  à  cette  propofition.  Peu  de  tems 
après  ce  prince  prit  le  parti  de  s’abonner  avec 
les  états  ,  &  pour  toute  impofition  fifcale , 
dont  le  recouvrement  étoit  devenu  difficile,  il 
fut  convenu  que  le  royaume  paieroit  tous  le 
ans  deux  cents  trente  mille  ducats. 

Ferdinand  fon  fils  changea  cet  arrangement; 
Fan  1482.  il  fupprima  Fimpofition  fifcale,  & 
il  établit  à  fa  place  des  droits  fur  les  grains, 
les  légumes,  le  coton,  la  foie,  &c.  Il  or¬ 
donna  en  même  tems  que  ces  droits  fuflent 
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affermés,  fans  qu’ils  puflent  l’être  au-deffous 
de  deux  cents  trente  mille  ducats,  que  pro- 
duifoit  alors  l’impofition  fifcale. 

Comme  il  paroît  que  les  évêques ,  les  prê¬ 
tres  &  les  églifes  n’étoient  point  exemptés  de 
ces  droits,  on  peut  croire  que  l’objet  de  leur 
établiffement  fut  de  foulager  les  féculiers,  en 
faifant  contribuer  également  les  eccléfiaftiques 
aux  charges  publiques.  Cette  conjeêlure  per¬ 
met  auffi  de  fuppofer  que  la  cour  de  Rome , 
mécontente  de  cette  nouvelle  difpofition  qui 
étoit  contraire  aux  privilèges  des  eccléfiaili- 
ques,  mit  \tout  en  ufage  pour  engager  le  prin¬ 
ce  à  la  révoquer.  On  voit  en  effet  que  trois 
ans  après,  Ferdinand  fupprima  ces  nouveaux 
droits, qu’il  rétablit  le  recouvrement  des  quin¬ 
ze  carlins  qu’Alphonfe  avoit  impofés  fur  cha¬ 
que  feu  :  mais  cette  impofition  a  été  augmen¬ 
tée  par  fuçcefîlon  de  tems. 

Don  Pedro  de  Tolede  efl  le  premier  Vice- 
roi,  qui  en  l’année  1542.  impofa  quatre  -car¬ 
lins  &  huit  grains  par  feu  ,  pour  la  folde 
de  l’infanterie  Efpagnole.  Cette  taxe  ,  qui 
dans  fon  origine  n’avoit  été  introduite  que 
pour  un  tems ,  devint  par  la  fuite  une  taxe 
ordinaire  j  &  les  fuccefleurs  de  ce  Vice-  roi z 
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fous  différens  prétextes,  ont  imité  fon  exemple. 

L’an  1608.  le  Royaume  de  Naples  remit  au 
roi  l’obligation  de  fournir  un  Tomolo  de  fel 
par  feu ,  fans  cefler  de  payer  les  cinq  carlins 
qu’il  avoit  accordés  à  Alphonfe  II.  en  conft- 
dération  de  cette  fourniture. 

L’an  1648.  rimpofition  fifcale  fe  montoit 
à  près  de  foixante  carlins  par  feu.  Elle  fut 
modérée  à  quarante  -  deux  par  Don  Juan  d’Au¬ 
triche,  que  Philippe  IV.  envoya  à  Naples 
pour  appaifer  les  troubles  qui  s’y  étoient  éle¬ 
vés  l’an  1646. 

Les  Allemands  l’ont  portée  depuis  à  environ 
cinquante- deux  carlins,  y  compris  à  la  vérité 
trois  carlins  par  feu,  que  chaque  communauté 
paie  pour  fa  racheter  du  logement-  des  trou¬ 
pes  &  des  fournitures  d’uftenciles  qui  font 
aujourd’hui  à  la  charge  du  prince  ;  &  c’eft  fur 
ce  dernier  pied  que  cette  impoiition  s’exige 
préfentement. 

Ii  y  a  lieu  de  croire  que  le  recouvrement 
s'en  fit  avec  peu  d’ordre  dans  les  premiers 
tems  de  fon  établiffement:  &  ce  fut  pour  la 
porter  à  toute  fa  valeur  qu’ Alphonfe  en  1447* 
ordonna  une  énumération  générale  de  tous  le? 
feus  du  royaume. 
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On  peut  conjecturer  par  une  pragmatique 
de  Ferdinand  en  datte  du  vingt -deux  Mars 
que  ces  dénombremens  fe  faifoient  tous  les 
ans.  Ils  furent  enfuite  indiqués  de  quinze  en 
quinze  ans:  mais  il  paroît  qu’ils  n’ont  eu  lieu 
qu’ autant  que  les  fouverains  l’ont  cru  néceffai- 
re ,  à  caufe  des  changemens  qui  pouvoient 
être  furvenus  dans  les  communautés.  Gianno- 
ne  cite  les  années  où  ces  énumérations  ont  été 
ordonnées.  Il  paroît  qu’il  n’y  en  a  eu  que 
douze ,  la  derniere  eft  de  mille  fix  -  cent  foi- 
xante-neuf  &  fert  encore  aujourd’hui  déré¬ 
glé  pour  la  levée  de  cette  impofition. 

On  conçoit  que  depuis  l’année  1669.  plu- 
fieurs  familles  fe  font  éteintes ,  &  que  d’au¬ 
tres  ont  formé  différentes  branches ,  qui  font 
aujourd’hui  des  feux  non  compris  dans  l’énu¬ 
mération  générale:  mais  foi t  que  les  commu¬ 
nautés  augmentent  ou  diminuent  de  feux,  el- 
•« 

les  doivent  toujours  payer  la  fomme  fixée  par 
la  derniere  énumération  ,  jufqu’à  ce  qu’une 
nouvelle  conftate  leur  état* 

On  eftime  que  le  montant  actuel  des  feux 
excede  au -moins  de  cent  cinquante- mille 
]  énumération  de  1669.  Le  miniftere  de  l’em¬ 
pereur  n  en  avoit  trouvé  cependant  que  cent 
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onze  mille  d’augmentation;  mais  on  avoit  ap¬ 
porté  peu  d’exaélitude  dans  la  liquidation  qui 
en  fut  faite  avant  l’arrivée  des  troupes  efpa- 
gnôles  en  1734.  Le  projet  du  Vice- roi  étoit 
de  faire  comprendre  cette  augmentation  dans 
une  nouvelle  énumération  générale ,  &  d’en 
forcer  d’autant  le  produit  de  l’impofition  fif* 
cale.  Le  gouvernement  préfent  n’a  pas  cru 
devoir  fuivre  ce  plan,  dans  la  crainte  de  trop 
charger  fes  peuples  :  mais  comme  plufieurs 
communautés  fe  font  plaintes  d’être  diminuées 
de  feux  ^  &  que  par  la  vérification  qui  en  a 

été  faite,  on  a  trouvé  une  diminution  d’envi- 

« 

ron  trente  mille  feux,  elles  ont  été  déclarées 
exemptes  d’en  payer  l’impofition  fifcale.  Il  a 
été  ordonné  en  même  tems,  afin  que  le  roi 
ne  fupportât  pas  cette  perte ,  que  la  réparti¬ 
tion  s’en  feroit  fur  les  cent  onze  mille  feux 
d’augmentation  prouvée  par  la  derniere  liqui¬ 
dation  qui  avoit  été  faite  par  ordre  de  l’em¬ 
pereur. 

Il  refie  maintenant  à  parler  de  l’origine  de 
l’impofition  de  YAdoha.  Elle  doit  fon  établif- 
fement  à  l’obligation  où  étoient  anciennement 
les  barons  du  royaume,  qui  pofTédoient  des 
fiefs  de  la  couronne,  de  fervir  en  per  forme  â 
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ia  guerre.  A  proportion  du  revenu  de  leurs 
fiefs ,  ils  étoienc  affujettis  à  mener  avec  eux 
un  certain  nombre  de  chevaux  &  de  gens  ar¬ 
més  ,  dont  on  formoit  enfuite  des  efcadrons. 
Les  vaflaux  de  ces  fiefs  entroient  dans  une 
partie  des  frais  que  les  barons  etoicnt  alors 
contraints  de  faire  ,  &  c’étoit  entre  eux  une 
fource  de  difcuiîions  qui  ne  tariiloient  point. 
Ce  fut  pour  en  arrêter  le  cours  que  Ferdinand 
le  Catholique  permit  aux  barons  du  royaume 
de  fe  racheter  du  fervice  perfonnel ,  au  moyen 
d’une  fortune  fixe  qu’ils  s’engagèrent  de  lui 
payer  tous  les  ans,  à  proportion  du  produit 
de  leurs  fiefs ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
à  proportion  du  nombre  de  chevaux  qu’ils 
étoient  obligés  de  fournir.  A  l’égard  des 
vaflaux,  il  leur  fut  enjoint  de  payer,  entre 
les  mains  du  receveur  du  roi ,  la  moitié  de 
la  fomme  que  les  barons  exigeoient  d’eux.  A 
cet  effet  Ferdinand  ordonna  qu’il  fût  formé 
un  état  général  qui  contint  la  defeription  de 
tous  les  fiefs  de  fon  royaume  ,  ainfi  que  les 
fommes  que  les  barons  &  leurs  vaflaux  dé¬ 
voient  payer  annuellement. 

Telle  eft  l’origine  des  deux  feules  impoli* 
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tions  que  1  on  puifle  regarder  à  Naples  comme 
fixes  &  ordinaires.  Qu’on  ne  croie  pas  ce¬ 
pendant  que  leur  produit  ne  puifle  quelque¬ 
fois  varier  ;  car  le  paiement  de  l’impofition 
fifcale  dépend  de  l’augmentation  ou  de  la  di¬ 
minution  des  feux ,  &  celui  de  YAdoha  efl;  fu- 
jet  aufli  aux  changemens  qui  furviennent  dans 
les  fiefs.  Au  défaut  de  la  ligne  direête  ou 
mafculine  ,  le  fouverain  peut  ou  rentrer  dans 
le  fief  &  le  réunir  à  fon  domaine,  ou  en  ac¬ 
corder  finveftiture  à  quelqu’autre  feigneur , 
en  lui  impofant  de  nouvelles  conditions.  L’un 
ou  l’autre  de  ces  cas  ne  peut  être  qu’avanta¬ 
geux  au  prince ,  le  produit  des  terres  étant 
confidérablement  augmenté  depuis  l’impofi- 
tion  de  YAdoha. 

On  doit  encore  obferver  qu’une  partie  de 
l’impofition  fifcale  &  de  celle  de  YAdoha  fe 
trouve  aujourd’hui  aliénée  au  profit  de  difle- 
rens  particuliers ,  qu’on  appelle  créanciers 
fifcaux.  Les  befoins  preflans  de  l’état  ont 
fouvent  obligé  les  fouverains  à  faire  des  em¬ 
prunts  confidérables,  dont  ils  ont  afligné  les  in¬ 
térêts  fur  ces  deux  parties  de  leurs  revenus  or¬ 
dinaires.  La  faculté  qu’ils  fe  font  réfervée 
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d’y  rentrer,  leur  a  été  jufqu’ici  prefque  inuti¬ 
le  ,  par  l’impuiflance  où  ils  fe  font  trouves 
d’éteindre  ces  créances  en  rembourfant  les 
capitaux. 

,  L’impofition  fifcale  à  raifon  de  52  carlins 
par  feu  ,  dont  le  total  monte  à  394,721, 
fuivant  l’énumération  de  1669  ,  doit  pro¬ 
duire  la  fomme  de  2,053,549^.  2 c< 

&  celle  de  YAdoha  172,487 

Ce  qui  forme  un  d.  c. 

total  de  2,226,0  36-2 

Mais  il  convient  de  déduire  fur"] 
cette  fomme  pour  les  par¬ 
ties  aliénées: 


SAVOIR.  >  §80,213 


Sur  l’impofîtion  fif¬ 


cale 

Sur  YAdoha 


758,629 

i2i,584j 


1^3455823-2 
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Le  revenu  efl  diminué  de  l’au*  à.  c, 
tre  part  à  -  -  Ij3453  823'3 

Pour  ce  que  pla¬ 
ideurs  communautés 

r 

paient  de  moins,  en 
conféquence  de  leurs 


anciens  privilèges 
Nouvelles  parties 
fur  fimpofition  fis¬ 
cale  d zYAdoha,  alié- 

4 

nées ,  ou  provenantes 
des  pertes  qui  peu¬ 
vent  fe  faire  par  fim- 
puiffance  où  fe  trou¬ 
vent  fouvent  quel- 

-  :C^  î‘j  ./  „  g' 

qués  communautés 
de  fatisfaire  à  cette 
taxe:  &  qu’on  éva¬ 
lue  à  -  - 


I 
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Il  fuit  donc  que  ces  impofi- 
tions  peuvent  rendre  net 
année  commune 
Produit  de  la  Douane  de 
loggia 


cl»  c  « 

I,005,000~2 
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L’établifTement  de  la  douane  de  Foggia  eft 
rapporté  à  des  tems  bien  reculés.  Il  paroît  en 
effet ,  par  des  monumens  autentiques ,  que  fon 
origine  eft  pour  le  moins  aufïi  ancienne  que  la 
république  Romaine.  On  lit  dans  Varron  que 
les  troupeaux  pendant  l’hiver  paffoient  du  Sau¬ 
mura  dans  la  Pouille,  &  que  les  propriétaires  é- 
toient  affujettis  à  en  faire  la  déclaration  à  ceux 
qui  étoient  chargés  du  recouvrement  des  deniers 
publics.  Alphonfe  le  magnanime,,  roi  d’Ar- 
ragon  &  de  Naples ,  doit  cependant  en  être 
regardé  comme  le  reftaurateur.  Pendant  les 
troubles  de  la  guerre  ^  dont  la  Pouille  avoit 
été  plus  d’une  fois  le  théâtre  fous  les  régnés 
précedens  &  même  fous  le  fien ,  les  Seigneurs 
de  cette  province  s’étoient  infenfiblement  em¬ 
parés  de  la  plus  grande  partie  des  terres  appar¬ 
tenantes  au  fouverain.  Ce  fut  pour  remédier 
à  cet  abus ,  que  ce  prince  rendit  une  ordon¬ 
nance  j  pour  remettre  la  douane  de  Foggia 
dans  fa  jufte  valeur.  Il  créa  en  même  tems 
un  officier  avec  le  titre  de  Douanier ,  qu’il 
chargea  de  former  un  état  détaillé  de  tous  les 
pâturages  de  la  Pouille  fujets  à  l’ancien  droit; 
avec  pouvoir  de  réunir  à  fon  domaine  toutes 
les  terres  qui  avoient  été  ufurpées  fur  les  rois 
fes  prédéceffeurs.  La  même  ordonnance  pref- 
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crivit  au  Douanier  la  forme  dans  laquelle  il 
devoit  procéder  à  la  répartition  des  herbages 
&  à  la  perception  du  droit. 

Comme  Alphonfe  prévit  que  ce  nouveau  ré¬ 
glement  attaqueroit  la  fortune  d’une  infinité 
de  particuliers  ,  qui  jouïffoient  depuis  long- 

tems  d’un  bien  que  leurs  ancêtres  avoient  ufur- 

». 

pé,  ce  prince  voulut,  pour  adoucir  la  rigueur 
de  fon  ordonance,  qu’en  même  tems  que  le 
Douanier  réuniroit  à  fon  domaine  un  bien 
ufurpé  y  il  fut  accordé  fur  la  douane- même 
une  certaine  fomme  annuelle  à  chaque  parti¬ 
culier,  à  proportion  du  terrein  qu’on  luiôtoit, 
&  cette  fomme  monta  à  vingt-mille  ducats. 

Ce  réglement  remit  l’ordre  dans  la  douane 
de  Foggia  :  mais  comme  les  troupeaux,  qui 
defcendoient  de  l’Abruzze ,  fe  multiplièrent 
bientôt  au  point  que  les  pâturages  ordinaires 
ne  fuffifoient  pas  à  la  nourriture  des  beftiaux , 
les  fouverains,  par  fucceffion  de  tems,  fe  font 
emparés  des  herbages  des  particuliers  en  leur 
payant  une  rente  :  en  forte  que  les  pâturages 
qui  forment  le  produit  de  la  rente  de  Foggia, 
fe  font  étendus  jufque  dans  quatre  provinces 
du  royaume,  favoir,  la  Capitanate  ,  la  Terre 
de  Bari ,  le  Comté  de  Molife  &  la  Bafilicate. 
Ces  aquifitions  fuccelîîves  de  la  part  des  fou- 
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yerains  établirent  une  diftinélion  entre  ces  pâ¬ 
turages.  On  appelle  herbages  ordinaires  ceux 
qui  appartenoient  anciennement  au  roi  ;  &  ex¬ 
traordinaires  ceux  que  le  fouverain  avoit  pris 
à  rente  des  particuliers.  Alphonfe  &  fes  fuc- 
ceffeurs,  dans  la  vue  de  multiplier  les  revenus 
de  cette  Douane,  accordèrent  plufieurs  privi¬ 
lèges  aux  propriétaires  des  troupeaux  ,  qui 
defcendoient  des  provinces  voifines  dans  la 
Fouille.  En  outre  leurs  caufes  tant  aêlives 
que  paffives ,  de  quelque  nature  qu’elles  puf- 
fent  être  ,  furent  fouflraites  aux  jurifdiétions 
ordinaires,  &  la  connoiflance  en  fut  attribuée 
au  tribunal  de  la  douane  même  de  Foggia. 

Ce  tribunal  effc  compofé  d’un  préfident,  d’un 
auditeur ,  de  deux  fifcaux  &  de  beaucoup  d’of¬ 
ficiers  fubalternes. 

Le  préfident  effc  tiré  de  la  chambre  fom- 
maire;  il  exerce  ordinairement  pendant  trois 
ans  cet  emploi ,  qui  effc  le  plus  lucratif  de  la 
chambre.  Les  appointemens  &  les  droits  dûs 
à  ce  préfident  comme  douanier  y  fe  montent  à 
quarante  mille  livres  par  an. 

L’auditeur  a  voix  délibérative.  La  fonéfcion 
des  fifcaux  efl:  de  tenir  un  regiftre  exaêfc  de  la 
recette  &  des  dépenfes  concernant  l’adminif- 
tration  de  cette  douane  &  de  veiller  à  ce 
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qu’il  ne  foit  point  porté  de  préjudice  aux  in-* 
térêts  du  roi. 

Ce  tribunal  connoît  de  toutes  les  affaires  ci¬ 
viles  ,  criminelles  &  mixtes  des  employés  dans 
la  douane.  Les  propriétaires  des  troupeaux , 
ainfi  que  leurs  bergers  &  leurs  domefliques , 
ont  le  droit  d’y  porter  leurs  caufes.  On  peut 
appellcr  des  jugemens  rendus  par  le  tribunal 
de  la  douane  de  Foggia  à  la  chambre  fom- 
maire. 

Le  prélldent  a  fous  fes  ordres  plufieurs  offi¬ 
ciers  ,  établis  foit  pour  la  diftribution  des  pâtura¬ 
ges  ,  foit  pour  le  recouvrement  des  droits  du  roi. 

Les  particuliers  qui  font  paffer  des  trou¬ 
peaux  dans  la  Fouille,  font  obligés  de  décla¬ 
rer  le  nombre  des  bêtes  qui  leur  appartien¬ 
nent;  &  cette  déclaration  efl  portée  fur  un 
regiflre.  En  conféquènce  on  leur  affigne  un 
terrein  fuffifant  pour  la  nourriture  de  leurs 
troupeaux.  On  fait  ce  qu’un  arpent  doit  nou- 
rir  d’animaux,  &  ce  que  chaque  bête  doit 
payer.  Il  efl  à  obferver  qu’un  particulier  qui 
a  déclaré  être  propriétaire  d’un  certain  nom¬ 
bre  d’animaux ,  doit  payer ,  pendant  les  an¬ 
nées  fuivantes?  les  droits  fur  le  pied  porté  par¬ 
la  première  déclaration,  quelques  accidens  qui 
puiffent  être  arrivés  à  fes  troupeaux* 
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>.  On  conçoit  aifément  que,  dans  une  régie 
fujette  à  tant  de  détails,  il  n’eft  pas  probable 
qu’il  n’y  ait  bien  des  abus  préjudiciables  aux 
intérêts  du  prince.  La  connoiflance  que  le 
gouvernement  en  a  eu  quelquefois,-  l’a  engagé 
à  envoyer  fur  les  lieux  des  commiffaires  ex¬ 
traordinaires ,  pour  reconnoître  l’état  de  cette 
douane,  &  les  vices  qui  pou  voient  s’être  in¬ 
troduits  dans  la  forme  de  fon  adrniniftration; 
mais  ces  précautions  ont  rarement  produit  l’ef¬ 
fet  qu’on  en  attendoit.  Les  abus  fubfiftcnc  en¬ 
core,  &  il  n’eft  pas  douteux  que  cette  admi- 
niftration ,  fume  avec  plus  de  fidélité,  &  d’é¬ 
conomie,  ne  rendît  au  roi  des  deux  Siciles  un 
tiers  en  fus  de  plus  que  fon  produit  ordinaire. 


t  - 
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Revenus  des  articles  ci-devant 
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Petite  douane  fur  les  troupeaux 

i,255,9n-2 

qui  refient  dans  J’Abruzze 
La  ferme  des  quatre  provin- 
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Refont  de  la  dotte  de  la  cailTe 
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militaire  - 

251,218 
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On  a  vu  que  les  Napolitains ,  après  s’être 
foulevés  en  1646.  ne  mirent  bas  les  armes  qu’à 
condition  que  toutes  les  gabelles  feroient  fup- 
primées.  Le  peuple  ne  fut  pas  longtems  à 
fentir  l’inconvénient  de  cette  fuppreffion ,  & 
confentit  bientôt  qu’elles  fuffent  remifes  par 
moitié.  Le  tréfor  royal  fe  trouvoit  alors  dé¬ 
pourvu  de  fonds  &  par  conféquent  dans  l’im- 
poffibilité  de  payer  les  troupes.  Ces  gabelles 
avoient  été  aliénées  à  différens  particuliers ,  à 
l’occafion  des  emprunts  que  les  rois  d’Efpagne 
avoient  été  obligés  de  faire.  Il  fut  reconnu 
qu’en  les  rétablilfant  à  moitié ,  il  feroit  préle¬ 
vé  fur  leur  produit  une  fomme  de  trois  cents 
mille  ducats,  qui  feroit  remife  annuellement 
entre  les  mains  du  tréforier  général ,  fous  le 
nom  de  Dotte  de  la  caille  militaire  ;  le  fur- 
plus  du  produit  de  ces  gabelles  fut  abandonné 
à  ceux  qui  en  jouïfToient  précédemment  par 
aliénation,  &  il  leur  fut  permis  ou  de  les  af¬ 
fermer  ,  ou  d’en  fuivre  la  régie  par  eux  -  mê¬ 
mes.  On  forma  en  même  tems  un  état  de  ce 
que  chacune  de  ces  gabelles  paieroit  à  la 
caiffe  militaire,  conformément  au  détail  qui 

fuit. 


Douane 
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Douane  de  Naples 
Nouvel  impôt  fur  la  dite 
douane 

Droit  fur  la  foie  de  Calabre 
Sur  celle  de  l’Abruzze 
Droit  de  3  grains  par  livre 
de  foie 

Sur  la  foie  des  petites  pro¬ 
vinces 

Sur  les  Douanes  de  la  Fouille 
Sur  le  vin  qui  fe  vend  en 
détail 

Sur  le  fel  des  quatre  maga- 
fins  de  Naples  avec  les 
nouvelles  importions 
Sur  le  fel  d’Otrante  :  de  même 
Sur  les  fels  dits  monts  & 
mers  de  Calabre  :  de 
même 

Sur  les  fels  de  la  Pouille: 
de  même 

Sur  ceux  de  Y Abruzze  :  avec 
les  nouvelles  impofitions 


17,000 

6,000 
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De  l’autre  part 
Sur  l’huile  &  le  favon:  de 
même 

Sur  le  fer  du  royaume 
Sur  les  cartes  à  jouer 
Sur  la  place  majeure 
Sur  la  monoie  de  poids  & 
mefures 

Sur  les  œufs  &  Chevreaux 
Sur  les  poids  du  royaume 
Pour  augmentation  de  z 
grains  25  par  once 
Autre  fur  le  poids  de  la 
douane  de  Naples 
Autre  fur  le  demi -pied  de 
la  même 

Augmentation  d’un  2.  car¬ 
lin  par  ftare  d’huile 
Autre  pareille  augmentation 
Droits  fur  la  chaux 
Autre  fur  le  poifïon 
Autre  fur  la  foie  de  Brignano 
Augmentation  de  2  grains 
par  livre  de  foie 


188,916-1  - 19 

40,000 

6,000 

i,3°° 

2,000 
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600 


500 
8,000 

1,400 
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1,500 

1,200 
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De  l’autre  part  2(55,338-1-19 
Sur  le  droit  du  marché  -  256 

265,594  - 1  - 19 

Sur  les  Gabelles  de  la 
V  il  le  de  Naples. 

Savoir 


Sur  le  droit  de  9  carlins  par 


tonneau  de  vîn 

3,547 

Sur  ]e  pain  à  Rotolo 

i,7°o 

Moitié  de  2  grains  par  rotolo 

5,85<5- 

2- 

D’un  demi -grain  par  rotolo 

3,4oo 

Sur  la  neige 

2,287 

Sur  le  poifion 

1,200 

f  dans  la  douane  de  Naples 

4,350 

fur  la  même 

3,000 

La  moitié  du  i.  carlin  par 

Rare  d’huile 

700 

Moitié  des  trois  premiers 
carlins  &  demi  impofés 

par  tomolo  de  farine 

2,000 

Moitié  de  la  2.  impofition 

pareille  à  la  précédente 

4,000 

Droits  fur  les  fermes  de  Ca- 

zali  &  de  Naples 

1,590 

I 

Sur  les  Sceaux  ,  regiftres  & 

offices  vendus 

775 

4 

300,000  ducats 
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Depuis  cet  arrangement ,  les  rois  d’Efpagne 
s’étant  trouvés  dans  la  nécelfité  d’aliéner  une 
partie  des  trois  cents  mille  ducats  aflignés  à  la 
caille  militaire,  il  n’en  entre  plus  aujourd’hui 
de  net  dans  la  tréforerie  généraleque  251,218. 
Ce  détail  fert  à  faire  connoître  qu’une  grande 
partie  des  droits  qui  fe  perçoivent  dans  le 
royaume  de  Naples  font  aliénés  au  profit  de 
différens  particuliers  qui  en  font  le  recouvre¬ 
ment  ,  fans  qu’on  puilfe  favoir  exactement  le 
montant  de  leur  produit  :  cependant  par  les 
aquifitions  qu’on  a  faites, &  par  le  dixième  que 
l’empereur  exigea  en  1731.  des  particuliers  à 
qui  ces  droits  ont  été  aliénés,  on  peut  juger 
qu’ indépendamment  de  ce  qui  efi:  affigné  à 
la  caille  militaire  ,  ils  peuvent  produire  envi  - 
ron  un  million  fept  -  cents  mille  ducats. 

Revenus  déjà  cités  -  1,540, 950-2 

La  ferme  du  tabac,  'déduc¬ 
tion  faite  ’  de  plufieurs  af- 
fignations  délivrées  à  dif¬ 
férens  particuliers  pour 
prêts  faits  à  l’état,  dont 
les  intérêts  fe  montent  à 
la  fomme  de  135,000^. 
produit  celle  de  267, 213 

1,808, 163-2 
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De  l’autre  part  -  1,808,163-2 


Droit  del  Proto  medicato  pro¬ 
venant  de  la  vifite  annuel¬ 
le  qu’on  fait  chez  les  apo- 
tiquaires  pour  voir  fi  leurs 
remedes  font  d’une  bonne 
qualité  -  -  -  ,  9,35° 

Ferme  de  la  poudre  à  ca¬ 
non,  &c.  -  -  33,000 

Droit  fur  la  récolte  de  la 

Manne  ...  3,614 

Droit  fur  les  particuliers  qui 
nourriflent  des  vers  à  foie 
dans  la  Terre  de  Labour  §,400 

Produit  de  la  forêt  de  Silla 
près  de  Cozenza  -  2,394 

Produit  de  la  poix  blanche 

&  noire  de  la  même  forêt  .  1,143 

Ferme  des  mines  de  fer  de 
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Stilo  -  -  . 

Rentes  autrefois  dûes  à  l’E¬ 


6,806 


lecteur  Palatin 
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Haras  du  roi  dans  la  Fouille 
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De  l’autre  part 
Sur  fimpreffion  des  gazet* 
tes  &  des  almanachs 
Droit  &  augmentation  fur 
le  £bl 

Autre  droit  fur  le  fel 
Droit  de  3  carlins  par  once 

évalué  à  6  ducats  fur 

» 

l’entrée  &  la  fortie  des 
marchandées 
Droit  fur  l’huile 
Loyer  des  maifons  du  fifc 
Ferme  fur  la  neige  de  Ca¬ 
labre 

Loterie  de  la  Beneficiate 

Droit  du  nouveau  fceau  fur 
certaines  écritures  publi¬ 
ques 

Droits  autrefois  attachés  à  la 
charge  de  grand  amiral 
Régie  des  polies  &  mefTa- 
geries 

Ferme  des  jeux  défendus 
Droit  impofé  pour  réparer 


1,873*885-2 
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30,000 
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64,068 

165 
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De  l’autre  part 
les  fortifications  de  Ca- 
poue  ' 

Augmentation  fur  l’entrée 
des  Sucres 

Augmentation  de  droits  fur 
la  chaux 
Dito  fur  la  cire 
Dito  d’entrées  fur  les  mar- 
chandifes 

Droits  perçus  par  la  cham¬ 
bre  de  Ste.  Claire 
Dito  par  la  Contadorerie 
Droits  autrefois  attachés  à 
la  charge  de  grand  camé* 
rier 

Droits  qui  fervoient  de  ga¬ 
ges  aux  magiflrats  char¬ 
gés  du  recouvrement  des 
fermes  &  gabelles  aliénées 
Rachat  de  plufieurs  parties 
aliénées  fur  l’impofition 
fifcale 


2,568,321  *2 
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De  l’autre  part 
Droit  fur  la  fortie  des  vins 
Sur  l’extraéïion  des  légumes 
Sur  celle  des  Douvelles 
Sur  diverfes  autres  denrées 
Sur  la  fortie  du  bled  &  de 
l’avoine 

Droit  fur  le  depot  de  tous 
les  papiers  concernant  les 
fiefs  &  autres  droits  alié¬ 
nés 

» 

Droits  de  reliefs  qui  s’exi¬ 
gent  des  héritiers  des  fiefs 
Amendes  qui  fe  perçoivent 
fur  les  comptables,  lcrf- 
qu’ils  ne  préfentent  pas 
leurs  comptes  dans  le  tems 
prefcrit  -  - 

Droits  fur  la  vente  des  char¬ 
ges  qui  tombent  dans  les 
parties  cafuelles  du  roi. 
Rentes  féqueftrées  fur  les 
biens  des  fujets  qui,  lors  - 
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De  1  autre  part  -  25843,991  ■  2 


de  l’avènement  de  Don 


Carlos  à  la  couronne,  fe 
trouvoient  engagés  au  fer- 
vice  de  princes  étrangers, 

&ont  refufé  d’obéir  à  l’or¬ 
dre  qui  leur  enjoignoit 
de  fe  rendre  pour  prêter 
le  ferment  de  fidélité  -  15,000 

Autres  féqueftrées  fur  les 
biens  que  les  étrangers 
pofledent  dans  le  royau¬ 
me  ,  &  dont  ils  perdent 
le  revenu  ,  s’ils  font  ab- 
fens ,  par  un  droit  appellé 

Valimento  di  forefiieri  133,192 

Produit  des  Préfides  de  la 


T  ofcane 


I  0,000 


Total  des  revenus  clairs  du 

Royaume  de  Naples  3,002, 183-2 


Il  faut  obferver  que  les  revenus  du  roi  des 


deux  Siciles  font  augmentés,  à  caufe  de  di¬ 
vers  droits  établis  par  augmentation  fur  la 
douane  des  marchandifes  &  autres  gabelles. 
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dont  on  ne  peut  fixer  la  valeur ,  attendu  que 
le  recouvrement  de  ces  droits  dépend  du 
plus  ou  du  moins  de  commerce  qui  fe  fait 
dans  le  royaume. 

Il  faut  encore  ajouter  aux  revenus  de  Na¬ 
ples,  le  produit  de  fimpofition  que  les  cours 
de  Rome  &  de  Naples  font  convenues  d’éta¬ 
blir  fur  les  biens  fonds  des  eccléfiafliques, 
dont  on  ne  s’eft  pu  procurer  le  cadaflre , 
mais  dont  on  croit  pouvoir  évaluer  Je  montant 
à  environ  cinq  cents  mille  ducats. 

Il  a  été  accordé  d’ailleurs  par  les  fix  fieges 
de  la  capitale  plufieurs  dons  gratuits ,  qui  doi¬ 
vent  être  mis  en  compte  ,  quoiqu’ils  ne  pa¬ 
rodient  produire  que  des  revenus  paffagers, 
parce  que  pour  leur  établiffement  on  a  établi 
des  droits  perpétuels  qui  fe  vendent  à  des  par¬ 
ticuliers.  L’incertitude  fur  cet  article  vient 
de  ce  que  fa  Majeflé  Sicilienne  a  mieux  aimé 
fe  priver  du  capital  de  quelques-uns  de  ces 
articles,  que  de  les  aliéner. 

Outre  ces  revenus,  le  roi  en  a  quelques- 
uns  decafuels,  provenans  de  différentes  pré¬ 
tentions  que  le  fifc  fait  valoir  contre  les  pof- 
felfeurs  des  fiefs  ou  des  effets  royaux  aliénés. 
II  en  réfulte  que  quand  le  fifc  paffe  de  non- 
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velles  tranfa&ions  avec  les  poffelfeurs  3  poux 
confirmer  leurs  titres ,  on  les  oblige  à  payer 
des  fommes  confidérables.  Ce  fut  ainfi  qu’en 
1743.  le  roi  des  deux  Siciles  retira  plus  de 
400.  mille  ducats  en  tranfa&ions ,  comme , 
£50.  mille  des  propriétaires  de  la  ferme  du 
fer,  environ  100,000.  des  Bénédiétins  du 
Mont  -  calïin  à  caufe  des  fiefs  que  ces  reli¬ 
gieux  tiennent ,  &c. 

Les  impofiti ons  ordinaires  que  le  royaume 
de  Sicile  paie  annuellement ,  font  au  nombre 
de  treize  :  mais  le  produit  qui  en  revient 
n’ entre  pas  tout  entier  dans  la  calife  du  tréfor 
royal.  Le  montant  de  quelques*  -  unes  eft  en 
effet  adminiftré  par  la  députation  générale 
du  royaume  ,  qui  eft  chargée  de  payer  les 
dettes  de  l’état.  Ces  impofitions  ont  été  éta¬ 
blies  en  différens  tems ,  ainfi  qu’on  le  verra 
far  le  détail  fuivant. 
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Dattes 

f 

l  Importions 

Caille 

royale 

Députa-  \ 
tion  1 

1434 

Impofition  ordi- 

naire 

60,000 

E 

Î15J1 

Pour  les  fortifica- 

tions 

20,000 

1555 

Entretien  des 

> 

ponts 

• 

9,600 

1561 

Des  Galeres 

<5o,ooo 

1564 

Des  troupes 

120,000 

- 

1567 

Des  palais  de  Pa- 

lerme  &  de  Mef- 

fine 

8,000 

157° 

Gages  des  rece- 

veurs  &  tréfo- 

riers 

3,600 

* 

1 57<5 

De  la  cavalerie 

40,000, 

1579 

Des  tours  marines 

- 

12^000 

1609 

Loyer  des  palais 

des  miniftres  Si- 

ciliens  à  Naples 

- 

3437 

l6l2 

Pour  aquit  des 

dettes  de  l’état 

- 

218,137 

164.2 

Pour  fuprimer  dif- 

férentes  gabelles 

54,000 

1645 

Autre  à  meme  fin 

♦ 

78,000 

443>6o°’ 

243.174 

Ce  qui  fait  un  to- 

l 

tal  de  - 

686,774  duc. 

Le 


I 
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S  « 

Le  clergé  ne  contribue  que  pour  la  fixieme 
partie  au  paiement  de  huit  de  ces  impofitions 
&  eft  exempt  des  autres.  Voici  ce  qu’il  paie: 

cl 


Sur  l’impofition  ordinaire 

10,000 

Sur  l’entretien  des  fortifications 

3)333 

Sur  celui  des  galeres 

10,000 

Sur  celui  des  palais 

1)333 

Pour  la  fuppreffion  des  gabelles 

10,000 

Sur  l’entretien  des  ponts 

1,600  . 

Sur  celui  des  tours 

2,000 

Sur  le  logement  des  miniflres 

573 

Total  des  taxes  du  clergé  • 

38)839 

Les  taxes  générales  montent  à 

d. 

686,774 

Le  clergé  en  paie 

38,839 

Il  relie  donc  à  la  charge  des 
communautés 

647,936 

Il  faut  obferver  que  fur  les  im¬ 
pofitions  qui  doivent  entrer 
dans  la  caille  du  tréfor  royal , 
montant  à  4^3, 600 

r**  — m  *  ***+*fmm0% 
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II  eft  dû  à  différentes  communautés  par  con- 
ceffion ,  immunité  ou  em-  d. 

prunt  •  .  -  -  1 19,534 

Il  fuit  donc  que  les  impofitions 

*  *  t 

ordinaires  qui  reviennent  au 

roi  ne  montent  qu’à  -  324,066 

A  cette  fomme  il  convient  d’ajou¬ 
ter  les  taxes  extraordinaires  : 

Savoir  : 

Pour  le  logement  des  Minières 

de  Sicile  réfidens  à  Naples  3,024 

Ferme  dif  tabac ,  déduction  faite 

des  frais  de  régie  -  105,000 

Produit  de  la  bulle  de  la  Croi- 
fade,  donnant  pouvoir,  pen¬ 
dant  les  jours  maigres ,  de 

\  •  -  > 

manger  des  œufs 5  du  heure, 
du  fain-doux  &  de  jouir  d'au- 


très  indulgences  -  1- 

.00,000 

Des  droits  de  fortie  fur  plufieurs 

ccmeftibles  &  autres  denrées 

que  l’étranger  tire  de  Sicile 

I9,c>53 

euf  impôts  mis  fur  la  ville  de 
Meffine  lors  de  fa  révolte  en 
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De  l’autre  part 
1690 ,  pour  fon  contingent 
*  aux  imposions  ordinaires 
auxquelles  elle  ne  contribuoit 
pas  auparavant 

Plufieurs  douanes  du  royaume 
dont  quelques-unes  font  affer¬ 


mées  &  d’autres  en  régie 


Droits  de  fortie  fur  le  vin  qui 
paffe  à  l’étranger 
Ferme  du  vin  confommé  à  Me- 
lazzo 

Droit  d’entrée  fur  les  Sucres 
Extraélion  des  -bled ,  orge  & 
légumes,  déduction  faite  de 
6,921  due,  affignés  à  plufieurs 
particuliers 

Produit  des  offices  appellés 
Maejlri  Portolani ,  dans  les  cinq 
lieux  011  il  eft  permis  déchar¬ 
ger  des  bleds  pour  l’étranger, 
qui  font  Girgenti ,  Licata,  Sci- 
acca,  Termini  &  Terranova 


\  • 


$ 


T 


O 


O 


511,143 


23,881 


109,281 


4,620 


oor 
~  ^  J 


o 

3> 


95,524 


38,700 


7 


93,607 


O  "  ' 


' 
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De  l’autre  part 

Droit  fur  l’entrée  du  bledàMef- 
fine 

Sur  le  port  franc  &  le  lazaret 
de  Mefline 

Sur  la  faculté  de  racheter  des 
biens  dont  le  fifc  eft  en  poflef- 
fion  - 

Sur  toutes  les  expéditions  d’or¬ 
dres  - 

Sur  les  expéditions  d’aftes  lignés 
par  le  grand  chancelier 

Droit  payé  au  fifc  par  les  Com- 
rnilfaires  délégués  par  les  tri¬ 
bunaux  pour  faire  payer  les 
débiteurs 

Ferme  des  cartes  à  jouer 

Droit  fur  le  poiifon  appellé 
Spefce  pada 

Droit  fur  la  neige  confonimée  à 
Siracufe 


793.6°? 

9,000 

1,824 


6o 

<5oo 

1,500 


3° 

600 


i>oj6 


1,200 


809,477 


■« 


> 
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De  l’autre  part  -  809,477 

Différens  terreins  ioués  par  le! 


ûfc. 

à.  I 

A  Nicofie 

72  ? 

1  v 

A  Siracufe 

1 

109  ; 

A  St.  Philippe 

48} 

Au  château  fan-Giovanl 

■  24  j 

Droit  fur  la  conceffion 

pour 

établir  des  Madragues  pour 


la  pêche  du  thon  -  180 

Sur  l’entrée  de  la  foie  &  de  l’huile  1,050 

Produit  de  la  fuppreffion  faite  en 
1 675.  des  franchifes  de  Mef- 
fine  -  240 

Celui  des  biens  confifqués  fur 
des  particuliers  de  Meffine 
depuis  1675  -  -  600 

Droits  royaux  fur  les  moulins  & 
les  falines  -  -  258 

Sur  d’autres  biens  confifqués  -  900 

Biens  de  Banqueroutiers  réunis 

au  domaine  -  -  ï,Soo 

Effets  faifis  en  contrebandes  & 

amendes  -  -  -  300 


815,058 

T  .3 


/, 

S  - 

'  ^ 


\ 


1 


l 


s 


i 
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De  l’autre  part 

/ 

815,058 

Droit  fur  l’extraction  de  l’huile 

3,600 

Droit  fur  les  eccléfiaftiques  au 
hijet  de  la  collation  des  béné¬ 

% 

fices  «.  «  . 

O 

CO 

M 

Moitié  du  revenu  de  la  première 

\ 

- 

année  des  aquéreurs  d’offices 
Franchifes  qu’avoient  les  Vice- 
rois  fur  la  confommation  de 

6,000 

la  neige  -  - 

Augmentation  de  prix  fur  le 
cens  annuel  payé  par  le  Cou¬ 

2,400 

rier  major  â  la  tréforerie 

3,000 

Les  Sergens  majors  ayant  été 

* 

fupprimés  5  le  fouverain  a  gar¬ 

\ 

; 

dé  ce  que  les  communautés 
payaient  à  leur  profit ,  ce  qui 

fe  monte  à  -  T 

Différons  offices  de  finances 

2,94  § 

ayant  été  fupprimés  font  af¬ 

'■  : 

fermes  au  profit  du  roi 

7>355 

Don  gratuit  allant  ordinaire¬ 

-, 

ment  à 

Sur  les  droits  attachés  aux  gen- 

£0,000 

M 


! 


» 


/ 

*  »  ./,! 
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f  De  l’autre  part  -  930,542 

verneurs  &  aux  officiers  ma¬ 
jors  des  places ,  le  roi  retient  28,800 

Total  des  revenus  de  Sicile  -  959,342 


RECAPITULATION 

des  revenus  effectifs  du  roi  des  deux  Siciles. 

Ceux  de  Naples  -  3,002,183-2 

Ceux  de  Sicile  -  959,342 

3>9di,525-2 

r  *m^*m*m  lin ,  M  I# 

.  .  lb •  f- 

Ce  qui  fait  en  livres  tournois  16,836,481  -  5 

\  *  »  '  _ _ 

Il  faut  obferver  que  le  roi  des  deux  Siciles  , 
en  prenant  des  arrangemens  pour  racheter  les 
parties  des  revenus  de  fa  couronne  qui  ont  été 
aliénés,  pcurroit  les  augmenter  confidérabîè- 
ment.  Il  ne  lui  feroit  peut-être  pas  impoffî- 
ble  de  trouver  des  moyens  de  parvenir  à  rem- 
bourfer  les  capitaux  des  femmes  prêtées  aux 
fouverains ,  foie  en  créant  des  rentes  viagè¬ 
res,  foit  en  introduifant  la  vénalité  des  char¬ 
ges  dans  fon  royaume. 

L’objet  des  parties  aliénées  eft  très  confb 
dérable,  comme  on  va  le  voir. 


•  .• 
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Sur  l’impofition  fîfcale  .  758,629 

Sur  YAdoha  .  '  i2i’j8+ 

Sur  Jes  petites  gabelles  .  ,  1,700,000 

Sur  la  ferme  du  tabac  -  135,000 

Total  des  parties  aliénées  2,715,213 


CHAPITRE  XI. 


de  Naples. 
Mailon 
du  roi. 


Des  charges  du  roi  des  deux 

Royaume  Dépenfe  ordinaire 

Dépenfe  fecrette  de  fa  Majefté 
Compagnie  des  gardes  du  corps 
Compagnie  des  hallebardiers 
Logement  des  dix  gentils  -  hommes 
Gages  des  chapelains  &  muficiens 
Garde  -  archives 

Gages  des  huiflîers  de  la  chambre 
Gages  des  coureurs 
Gages  des  matelots  de  la  gondole 

&  du  brigantin 


SlCILES. 

d. 

354,920 

5,4oo 

30,744 

12,600 

1,500 

7,4i  <5 
264. 
2,004 
1,080 

2,760 


418,688 


1 
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De  l’autre  parc  *  418, 683 

Infanterie 


Régimens 

B 

Dépenfe. 

Gardes  italiennes 

I 

53>IO° 

Gardes  fuifles 

I 

99,000 

du  roi 

2 

60,648 . 

de  la  reine 

2 

59, 2°8 

royal  Bourbon 

2 

59,208 

- -  Farnele 

O 

Xj 

59,208  , 

Païenne 

2 

59,208 

Naples 

2 

59,208 

Italien 

2 

;59,2o8 

Corfe 

I 

29,604  ; 

Artillerie 

I 

38,724  : 

Macédoine 

J 

60,396 

Wallons  Haynault 

2 

..  59,208 

Bourgogne 

!  2 

59,208 

Namur 

2 

59,208 

Anvers 

2 

59,208 

SuifTes  Wirtz 

3 

181,656 

Befler 

3 

181,656 

Janch 

3 

181,656 

Tchoudy 

3 

181,656 

1,660,176 

_ 1,660,1 7  6 

_ 2,078,^64 

T  5 


StiIifiRsa* 

ce  des 


I 


*:  V- 
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De  l’autfe  part 

p  Cavalerie 

Régiment  du  roi  40,908 

Rouffillonl  -  40,908 

Dragons 

Régiment  de  la  reine  40,908 
Tarragone  -  40^908 

Bourbon  -  40,908 


Etat  major  des  places  du  royaume 


Capoue 

- 

2,220 

Gaëtte  -  ;  - 

2,124 

Pefcara  -  *  - 

1,656 

Rifoles 

.1,164 

Baja  ,  - 

876 

Ghateau  neuf 

5,676 

Ste.  Elme  •  •  - 

492 

f  '  .  i-*-  —  ■  •  - 

Château  de  l’œuf 

1,428 

Torrion  des  Carmes 

c  •»  • 

1,032 

Sarrazane 

924  ■ 

Ifchia  - 

660 

Barletta 

924 

Aquila 

,192 

Manfredonia 

576 

Gallippli  ;  • 

pOO 

2,078,8  64 


122,724 


« 

\ 


> 


20,844 

» 


Y 
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/  '* 


De  lautre  part 


Tarante 

444 

Br indifi 

1,392 

Trani  - 

552 

Barri  *  - 

1,164 

Viefti 

516 

Amantea 

228 

2,304,243 


4,2<>6 


Etat  major  cV artillerie 


1  Lieutenant  provincial  1,560 
h  3  Cornmiflaires  provin- 


ciaux 

1,560 

7  Cornmiflaires  ordi¬ 

naires 

1,968 

:od°.  extraordinaires 

4,296 

3  Bombardiers 

288 

\ 

1  Capitaine  de  charois 

228 

1  Controleur  provincial  528  14,964 

1  Garde- magafin  provin¬ 
cial  -  360 

5  Gardes  -  magafin  ordi¬ 
naires  -  1,248 

I  6  extraordinaires  2,148 

4  Aides  -  420 

5  Armuriers  -  360 


r 
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De  l’autre  part 

Génie. 

1  Ingénieur  en  chef  1,284 

2  en  fécond  -  -1,104 

5  ordinaires  -  1,788 

5  extraordinaires  1,248 


2,323,So8 


5.424 


Officiers  généraux  &  Auditorerie 

1  Capitaine  général  10,860 
5  Lieutenans  généraux  16,652 

2  Maréchaux  de  camp 

avec  paye  d’infpeéleurs  10,524 
Auditorerie  générale  1,728 
3.  Aides  -  -  21 6 


39,960 

h  % 


Officiers  réformés  à  la  fuite  des  places 
1  Colonel  -  -  456 

1  Sergent  major  288 

I  Capitaine  288 

1  Lieutenant  -  192 

Commijfaires  des  guerres 

2  Commifiuires  ordon¬ 
nateurs  -  2,472 

spour  le  régiment  des 
Gardes  -  1,392 

2  de  là  première  clafle  1,248 


2,224 


2,3/5,22S 
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De  l’autre  part 

- 

2,375,228 

o  de  la  fécondé 

i,3°8 

j  Garde  magaiin 

21 6 

1,704 

i  Aide 

180 

Employés  dans  les  hôpitaux 

JNTap!es 

432 

Capoue 

336 

r>44ô 

Gaëtte 

33<S 

Pefcara 

33*5 

Dêpenfes  concernant  les  troupes 

Fourniture  de  pain 

25^,000 

• 

Habillement ,  Telles, 

bottes,  &c. 

107,280 

Lits  &  uftenciles 

36,000 

Uftencile  des  officiers 

1 8,000 

Uftencile  de  corps  de 

Garde 

3,000 

5ir>°3o 

Loyers  de  magafins 

4,800 

Vivres  dans  les  magafins  <5,ooo 

Dêpenfes  d’artillerie 

6,000 

Manutention  des  hôpi 

« 

* 

taux 

72,000 

Subfiftance  des  con- 

damnés 

6,000 

2,889,452 
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De  l’autre  part 

Fortifications  des  places.  24,000 
.Frais  de  tranfport  3 , 000 

Dépenfes  extraordinaires  6^000 

Dèpenfes  dïverfes 
Au  Grand  Amiral  .  3,192. 
Aux  fecrétaires  de  la  fur- 
intendance  .  ,1,632. 

2  Adminiftrateurs  de  la 
douane  .  2,000 

Leéteurs  des  études  pu¬ 
bliques  -  7,004 

Au  Premier  médecin  du 
roi  &àfon  confultant  1,104 
A  compte  d’une  créance 

d’état  -  3,600 

Dcpon fe  des  invalides  & 
des  galeres  -  3,000 

Aux  gardes  &  foldats 
des  tours  de  la  terre 
de  Labour  -  3,600 

Sur  une  créance  de  61,600. 

aux  fourniffeurs  de  pain  3,000 
Gratifications  &  aumônes  7,200 


2,889,452 

T 

33,000 


or  O  r* 


I 


J 


2,957,754 


V 
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De  l’autre  part  -  2,957,784 

/  , Marine . 

Paye,  entretien  &  frais 
ordinaires  des  troupes  34,948 

*  )  »%  '  M  ' 

Vivres,  hôpitaux  &  frais  82,948 

extraordinaires  _  48,000 

3>°4°>733 

Prèfides  de  la  Tojcane 
Commandant  général  5,244 

Etat  Major  des  places 

J  K  . 

Orbitello  -  3,120 

Longone  ■  -  5,040 

Porto  hercole  &  La  rocca'  2,400 

c 

Monte  PhiJippo  -  720 

Santé  Iflevan  -  420 

Piombino  -  i,8oo 

Etat  major  d'artillerie  ' 

6  commiiTaires  extraor- 

cîinaires  -  1,29^ 

1  Comniiflaire  appoin- 

teur  =  144 

2  Gardes  magaüns  468 

Ouvriers  -  1  600 

21,252 

3,040,732 


f 
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De  l’autre  part  -  3,040,73a 


De  l’autre  part 

21,252 

Génie 

1  Ingénieur  en  chef 

84° 

1  en  fécond 

552 

2  extraordinaires 

*  504 

1  volontaire 

240 

1  deflinateur 

2x6 

Hôpitaux 

d’Orbitello 

1,200 

de  Porto  Longone 

960 

Autres  officiers 


x  Commiffaire  ordonna¬ 
teur  &  la  contadorerie  1,660 

I  ' 

1  tréforier  &  fes  commis  1,600 

« 

2  Commiflaires  des  guer-  , 

res  -  -  864 

I  auditeur  général  2  7  6 

Compagnie  de  Longone 

Entretien  de  cette  com¬ 
pagnie  formée  par  les 
habitans  du  lieu  3)48° 

3  3 

3^40,733 


/ 


— «  *  *1 
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De  l’autre  part 

- 

3,040,732 

De  l’autre  part  - 

33><*44 

• 

Dépenfes  diverfes 

Ah  fermier  du  papier 

3<S 

Au  maître  de  la  pofte 

24 

Au  réfident  pour  l’Ef- 

pagne 

96 

• 

Aux  trois  gardes-tours 

240 

Aux  prifonniers 

3,o°o 

A  la  felouque  de  porte 

3><5oo 

Fourniture  de  pain  aux 

troupes 

24,000 

Leur  habillement 

13,200 

Leur  uftencile 

12,000 

Urtencile  des  officiers 

<5,<5oo 

A* 

Fournitures  de  corps  de 

\ 

garde  * 

1,200 

Dépenfes  d’artillerie 

2,400 

Autres  de  magafins 

<5oo 

Autres  d’hopîtaux 

Ip,200 

Aumônes 

240 

Dépenfes  imprévues  en* 

1 

viron 

2,400 

122,480 

Total  des  dépenfes  de  Naples  3,1153,21a 
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Gouvernement  militaire 

»  i 

Uftenciles  des  troupes,  lits,  paille, 
médicamens,  &c. 

Fonte  d’artillerie 
Entretien  des  fortifications 
Entretien  des  chapelles  des  forte- 
terelTes 

“  V 

Apointemens  des  officiers  géné¬ 
raux  commandans  en  Sicile,  of¬ 
ficiers  invalides  .&  autres 
Officiers  de  la  tréforerie  générale 
Officiers  de  la  contaüorerie  militaire 

Etat  m'àjbr  des  places 

Caftella  mare  de  Païenne 
Meffine 
Termini 
Cefalu 
Melazzo 
Iaci 
Catania 
Agofta 
Siracufe 

1 

W&m  ■ 


j. 


a 


>  .  »  V 


k: 


f  \  •-  a  O 


O  1  n 

--i. * 


'•  y  !  i  ■.  ,  a. 


J. h  IO  *  1 


4  ?  T-,  ,  ;  »  ,1  1  .  «» 

■1  '  ■  <  j  :  •  /  V  ,f  :  i  •  :  I 


106,302 

6,000 

,23,000 

1^200 


a 


T Vr  n /  * 


V'  *  f 

is  j-  ^  /  r  •  \ 


*3  ■  '  '  f  ,  . 

V  V  *  *  i  ii  t  .-i.  -•  •  i-  >*  '  -  •>  ■ 


25,978 

5,03° 

B,1?0 

•  ^  i  ‘  \ 

4,098 

<5,135 

2,163 

137 

i,433 

96 

1,655 

2,117 
3,898 
:i99 
,  349 


f.  J  ‘  i  \  • 


192,922 


7 


Av 


\ 


De  Naples  ët  de  Sicile. 
De  l’autre  part 

'  Marfala 

( 

Trapani  » 

Mes  de  Farignana,  Zeccante,  Formi¬ 
ca  &  Maretini 
Mes  de  Lipari 
Château  de  Mineo 
Mont  St.  Julien 
Garnifon  de  l’ Me  de  Pantillaria 
Gouvernement  politique 
Appointemens  du  Vice -roi 
Aux  miniltres  réfidens  à  Naples 
Aux  officiers  de  la  fecrétairerie  d’état 
Aux  officiers  de  la  grande  cour  royale 
Aux  officiers  du  tribunal  du  patri¬ 
moine  royal 

Officiers  du  tribunal  de  confcience 
Officiers  de  l’audience  générale 
Officiers  appellés  Sécréti 
Officiers  du  pronotariat  - 
Officiers  de  la  chancellerie  royale 
Différens  autres  officiers 
Officiers  de  la  portoîani 
Officiers  de  l’adminiftration 


m 

192,922 

332 

2,920 

3,?d7 

114 

!J3 

5,747 


18,000 

8,270 

9,051 

4,560 

* 

14,270 

J, 26l 

531 

784 

522 

27O 

12,143 

1,195 

5,124 


287,025 


T  â. 
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De  fautre  pars  -  287,025 

Lieutenant  du  tréforier  delle  fifcallie 

reggîe  -  -  ,  -  282 

«  * 

3  Receveurs  généraux  de  3  provinces  4,320 
Bifferens  particuliers  pourvus  d’of¬ 
fices  royaux  -  -  2,004 

Mïmflres  &  officiers  employés  â  Mefi 
fine 

Officiers  du  port  franc  &  du  lazaret 
de  la  même  ville 

Divers  officiers  nommés  d’adminif- 

tration  - 

Officiers  qui  exercent  les  charges 
appellées  fegrezie  del  regno 
Officiers  prépofés  à  la  régie  des 
droits  de  fortie  fur  les  grains 
pour  l’étranger 

Plufleurs  conceffîons  onéreufes 
payées  à  des  particuliers 
Indemnités  à  divers  particuliers 
Perdions  gratuites 
Loyer  de  plufleurs  maifons  pour 
des  officiers  d’épée  ou  de  robe 
Aumônes  faites  au  nom  du  roi 
Gratifications  :  - 

33Z>S62 


2,374 

1,824 

4,363 

h977 


4,986 

6,202 

164 

5,72? 

2,525 

3,H5 

4,774 


V 
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45888 

2,388 

1,222 


De  l’autre  part  -  331,562 

Pour  les  chefs  de  famille  qui  ont 
j2  enfans 

Régie  de  la  douane  de  Païenne 
Mêmes  dépenfes  à  Meffine 
Autres  pour  le  port  franc  &  le  la¬ 
zaret  de  Meffine 

De'penfes  dans  les  cinq  lieux  oit  le 
charge  le  bled  pour  l’étranger 
Entretien  des  palais  à  Meffine  &  à 
Palerme  ... 


600 


9,865 


. 
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Dépenfes  extraordinaires  &  incertaines  7,299 
Chapelle  &  muficiens  du  palais  de 


Palerme 

A  l’hôpital  de  S,  Jaques 
Pain  aux  prifonniers 

'  è 

Total  des  dépenfes  de  Sicile 


7,688 

780 

720 


3683002 


' 

Récapitulation  de  la  dépenfe 
Charges  du  royaume  de  Naples  331633212 
Charges  de  la  Sicile  -  3683002 

Total  des  charges  -  35531,214 

La  recette  étant  de  -  859613525-2 

Il  fuit  que  la  recette  peut  ordi¬ 
nairement  remporter  de  430,311 


3o2Rëcherches  sur  les  Royaumes 


CHAPITRE  XI I. 


Des  forces  militaires  du  roi 

DES  DEUX  SlCILES. 

Q  i  - 

w  1  1  en  ne  trouve  employé  dans  les  états  de 

dépenfes  donnés  dans  le  chapitre  précédent 
qu  un  général ,  cinq  lieutenants  -  généraux  & 
deux  maréchaux  de  camp ,  c’eft  que  fans- 
doute  le  roi  des  deux  Siciles  n’accorde  de  paie 
qu’à  ce  nombre  d’officiers  généraux ,  quoique 
S.  M.  éleve  beaucoup  de  militaire  à  ces  gra¬ 
des  différais. 

La  lifte  de  l’armée  fait  auffi  mention  de  Bri¬ 
gadiers  ,  dont  aucun  ne  fe  trouve  employé 
dans  les  charges  de  la  couronne. 

Avant  que  de  donner  l’énumération  précife 
des  troupes  de  ce  royaume,  on  obfervera  que 
les  bataillons  italiens  &  wallons  font  compofés 
de  13.  compagnies  de  52,  hommes,  de  façon 
que  le  bataillon  colonel ,  en  y  comprenant  le 
tambour  major,  eft  de  690.  hommes ,  &  le 
fécond  de  680.  indépendamment  de  trois  of¬ 
ficiers  par  compagnie  :  favoir  un  capitaine, 

.VS'  “  '  .  .  .  «  • 

«n  lieutenant  &  un  fous -lieutenant. 
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Les  bataillons  Suiffies,  y  compris  les  offi¬ 
ciers  font  compofés  d’une  compagnie  de  gre¬ 
nadiers  de  110,  hommes,  &  de  deux  compa¬ 
gnies  de  fufiliers  de  220.  hommes  chacune. 

Il  y  a  douze  bataillons  de  milice,  dont  cha¬ 
que  comprend  une  compagnie  de  grenadiers 
de  108.  hommes,  &  fix  compagnies  de  fufl- 
îiers  de  122.  hommes  chacune,  fans  compter 
les  officiers. 

Chaque  régiment  de  cavalerie  eft  compofé 

> 

de  douze  compagnies  de  40.  hommes  chacu¬ 
ne,  &  chaque  efcadron  l’efl  de  120.  hommes. 

Les  régimens  de  dragons  ont  pareillement 
douze  compagnies  de  50.  hommes  chacune. 

Ç’efl  fur  le  pied  de  ces  établiflemens  qu’on 

■ 

va  maintenant  expofer  les  forces  militaires  du 
roi  des  deux  Siciles. 


/ 
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ETAT  des  TROUPES. 


Infanterie 


Régimens 


Gardes  italiennes 
Gardes  Suifles 


Uniformes 


Le  roi 
La  reine 
Royal  Bourbon 
Royal  Farnefè 
Royal  Naples 
Royal  Palerme 
Royal  Italien 
Royal  Corfe 
Royal  Artillerie 
Royal  Macédoine 


hab. 

bleu 

rouge 

rouge 

blanc 

bleu 

bleu 

blanc 

rouge 

blanc 

rouge 

bleu 

rouge 


Wallons  Bourgogne  blanc 
Hainault  blanc 
Namur  blanc 

Anvers  blanc 


Suifles 


Wirtz 

Befler 

Janch 

Tchoudy 


pare. 


bleu 

bleu 
roug 
rouge 
rouge 
jaune 
jaune 
verd 
verd 
rouge 
bleu 


bleu 

rouge 

rouge 


rouge 

bleu 

rouge 

rouge 


bleu 

rouge 

bleu 

bleu 


fcd 

w 

rt 

• 

Total. 

I 

1,200 

I 

1,200 

2 

I>379 

2 

I>379 

2 

1,379 

2 

i,379 

2 

1,379 

2 

i,379 

2 

i,379 

1 

690 

I 

780 

I 

690 

2 

J,379 

2 

i,379 

2 

i,3  79 

2 

i,379 

,  3 

2,34S 

3 

2,34» 

3 

2,340 

3 

2,340 

39 

29,097 
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1  ^  ,  • 

Uniformes 

w 

1  Regimens 

J 

hab. 

par. 

SP 

r-t 

m 

Total. 

J  De  Vautre  par t 

39 

29,097 

Milices 

Terre  de  Labour 

bleu 

rouge 

I 

84° 

Principauté  citer 'e. 

blanc 

jaune 

I 

840 

Principauté  ultérre. 

blanc 

rouge 

I 

840 

Abruzze  citérieure 

jaune 

rouge 

I 

840 

Abruzze  ultérieure 

bleu 

blanc 

I 

840 

Calabre  citérieure 

blanc 

noir 

I 

840 

Calabre  ultérieure 

— 

— 

I 

840 

Comté  de  Moliffe 

rouge 

blanc 

I 

840 

1  Capitanate 

rouge 

bleu 

I 

840 

Terre  de  Bari 

blanc 

bleu 

I 

840 

Bafilicate 

jaune 

bleu 

I 

840 

Terre  d’Otrante 

rouge 

verd 

I 

840 

• 

5i 

39,177 

Cavalerie 

— 

— w 

ef. 

Gardes  du  corps 

bleu 

rouge 

I 

150 

Régiment  du  roi 

bleu 

rouge 

4 

480 

Rouiîillon 

blanc 

bleu 

4 

480 

Compagnie  franche 

blanc 

bleu 

I 

150 

IO 

1,260 

Dragons 

La  reine 

jaune 

rouge 

4 

<5oo 

1  arragone 

jaune 

verd 

4 

600 

Bourbon 

t 

jaune 

bleu 

4 

600 

% 

22 

3,060 

V  j 
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R  E  C  A  P  I  T  ULAïION 


51  Bataillons  d’infanterie  .  39,177 

10  Efcadrons  de  cavalerie  *  1,260 

12  Efcadrons  de  dragons  -  1,800 

/  _ 

Total  des  troupes -Napolitaines  42,2.37 


Marine 

La  marine  eft  compofée 

D’un  capitaine  général. 

Un  Chef  d’efcadre. 

8  capitaines  de  vaifleaux  ou  de  galeres,  ayant 
le  rang  de  colonels. 

3  capitaines  de  frégattes  &  i  de  galeres  ayant 
rang  de  lieutenants  -  colonels. 

12  lieutenants  de  vaiffeaux  ou  de  galeres, 
ayant  rang  de  capitaines. 

4  lieutenants  de  frégattes,  ayant  rang  de  ca¬ 
pitaines- lieutenants. 

* ,  .  • 

15  enfeignes  de  vaifleaux  ou  de  galeres  ayant 
rang  de  lieutenants. 

10  enfeignes  de  frégattes  avec  le  rang  d’en- 
feignes  d’infanterie. 

1  commandant  d’artillerie  qui  a  le  grade  de 
capitaine  de  vaifleau. 

x  capitaine,  avec  grade  de  colonel,  qui 


? 
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chargé  d’armer,  dé  défarmer  &  de  faire 
radouber  les  bâtimens ,  on  l’appelle  Capi¬ 
taine  de  Mifirano. 

Une  brigade  compofée  de  120.  canoniers;  & 
fept  compagnies  de  marine  compofées  de 
po.  hommes  chacune,  &  commandées  par 
les  fept  plus  anciens  lieutenants  de  vaif- 
féaux ,  qui  ont  rang  de  capitaines. 


CHAPITRE  XIII. 


De  la  religion  et  des  mceurs 

des  Napolitains. 

'•  .  ,  -  *  ;  .  „  • 

Les  Napolitains  font  fcrupuleufement  atta¬ 
chés  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion  ; 
&  il  n’y  a  peut-être  pas  de  peuple  qui  en  ait 
moins  intérieurement. 

Les  fêtes,  les  proceffions,  les  indulgences, 
les  dévotions  particulières ,  les  établiflemens 

I 

pieux ,  dont  la  plus  haute  noblefie  fe  fait  hon¬ 
neur  d’avoir  la  direction  principale ,  prévien¬ 
nent  d’abord  les  étrangers  en  faveur  du  zèle 
de  la  nation  Napolitaine  pour  fa  religion:  ce¬ 
pendant  lorfqu  on  veut  l’examiner  de  près ,  il 
aifparoit,  &  1  on  ne  trouve  chez  les  grands  & 
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les  petits  que  de  la  fuperflition  &  même  de 

rincrédulité. 

La  fréquentation  continuelle  des  églifes  efl 
nne  fource  de  Ipeélacles  qui  ne  tarit  Jamais, 
Il  ne  fe  pafTe  point  de  jour  dans  Naples  *  où 
il  n  y  ait  ce  qu’on  appelle  des  prières  de  qua¬ 
rante  -  heures  ;  le  peuple  &  la  noblefle  y  ac¬ 
courent  en  foule;  &  cela  ne  doit  point  fur- 
prendre ,  car  les  yeux  &  les  oreilles  y  font 
également  charmés.  Les  églifes  ornées  fuper- 
bement,  font  éclairées  d’un  grand  nombre  de 
bougies ,  &  les  muficiens  les  plus  habiles  y 
forment  un  concert  admirable  ;  c’eft  là  que  les 
femmes  &  les  filles,  obfervées  de  trop  près 
par  leurs  meres  ou  par  leurs  maris,  donnent 
des  rendez  -  vous  à  leurs  amans. 

On  ne  doit  point  aller  chercher  bien  loin 
la  caufe  de  tous  les  excès  qui  régnent  fi  fcan- 
daleufement  à  Naples  ;  il  ne  faut  s’en  prendre 
qu’au  voifinage  de  la  cour  de  Rome.  Il  ell 
naturel  d’imaginer  qu’elle  a  exercé  un  pou¬ 
voir  encore  plus  defpotique  fur  un  royaume 
quelle  regarde  comme  fief  du  St.  Siégé,  que 
fur  le  relie  de  l’Italie.  Comme  c’ell  d’elle  qu’é¬ 
manent  toutes  les  grâces  fpirituelles ,  elle  s’efi; 
fait  dans  ce  royaume  autant  de  profélites  que 
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Ton  intérêt  a  pu  l’exiger.  De- là  cette  multi¬ 
tude  d’eccléfiaftiques  &  de  moines  fainéans 

* 

qui  inondent  pour  ainfi  dire  les  villes  &  les 
bourgs,  &  dont  le  nombre  eft  d  autant  plus 
grand,  que  l’oiüveté  italienne  en  a  fait  un 
métier ,  &  même  une  efpece  d’étabiiiTement 
pour  les  familles. 

La  plupart  de  ces  indignes  ferviteurs  de 
Dieu  déshonorent  ia  religion ,  au  lieu  de  la 
rendre  reipeêiable  par  leurs  mœurs  &  par  leur 
conduite.  A  1  exemple  des  eccléiiafliques  ro¬ 
mains  ,  dont  ils  ont  adopté  la  licence  &  le  li¬ 
bertinage  ,  ils  ont  oublié  l’origine  de  leur  inf- 
titution,  pour  fe  donner  tout -entiers  à  l’in¬ 
trigue  &  aux  affaires  du  monde.  Sous  l’appa¬ 
rence  de  la  piété,  ils  fe  font  introduits  dans 
les  familles,  &  y  dominent  avec  empire,  auflî- 
îôt  qu’ils  ont  fu  s’en  faire  révéler  le  fecret.  Il 
n’y  a  prefque  point  de  maifons  à  Naples ,  où 
l’on  ne  trouve  un  prêtre  ou  un  moine,  qui  fe 
foit  emparé  de  la  confiance  du  maître.  On  les 
confulte  fur  tout,  &  ils  décident  de  tout.  Ar¬ 
bitres  entre  le  mari  &  la  femme ,  les  freres ,  les 
fœurs ,  les  parens ,  les  amis  &  même  les  do- 
meftiques ,  tout  dans  la  famille  dépend  d’eux. 
C’eff  par  l’apparence  de  la  religion  qu’ils  fe 
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font  ouvert  les  portes  de  toutes  les  maifons, 
le  vice  les  y  foutient.  Ils  commencent  à  ga¬ 
gner  les  femmes  par  des  complaifances  crimi¬ 
nelles  ,  ils  les  flattent  dans  leur  défbrdre  mê¬ 
me  ,  excufant  leurs  foibleffes  jufque  dans  le 
confeflional,  fe  donnant  fouvent  à  elles  pour 
exemples  de  la  fragilité  humaine  ;  également 
adroits  à  travailler  pour  leur  compte  ou  pour 
celui  de  leurs  amis ,  ils  ne  fe  font  point  de 
fcrupule ,  lorfque  leur  paffion  eft  facis faite, 
d’exercer  le  plus  infâme  des  métiers. 

Les  Italiennes  s’attachent  prefque  toutes  à 
s’emparer  de  l’efprit  de  leurs  maris,  &  par¬ 
viennent  bientôt  à  les  gouverner  :  elles -mê¬ 
mes  font  conduites  par  des  moines  :  on  peut 
juger  par  -  là  du  crédit  de  ces  hipocrites.  Ils 
en  font  tellement  allurés,  qu’ils  négligent  juf- 
qu’aux  bienféances.  Rien  de  fi  commun  à 
RJaples  que  de  voir  les  eccléfiafdques  &  les 
moines  jréquenter  les  fpectacles  &  les  pro¬ 
menades  ,,  on  les  trouve  par-tout  &  ils  font  de 
toutes  les  parties  de  plaifir. 

Le  peuple  ,  tout  aveugle  qu’il  eft ,  feroit 
peut-être  bientôt  fcandalifé  de  leur  licence 
&  de  la  dépravation  de  leurs  mœurs,  s’il  n’é- 
toit  lui -même  amufé  par  d’autres  ipeêlacles 


. 
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que  la  dévotion  fuggere  à  ces  gens  intéreffés 
à  détourner  fon  attention.  Tantôt  on  lui  mon¬ 
tre  avec  grand  appareil  une  Madone ,  qui  peut 
dilpenfer  toutes  fortes  de  grâces,  tantôt  on 
lui  expofe  des  reliques  qui  ont  la  vertu  d’opé¬ 
rer  les  plus  grands  prodiges.  Ils  font  croire  à 
ce  peuple  tout  ce  qu’ils  veulent  ;  car  c’eft  un 
crime  &  même  une  héréfie  de  ne  pas  croire 
ce  qu’il  leur  plaie  d’avancer. 

Ils  tirent  encore  cet  avantage  de  la  fréquen¬ 
tation  des  églifes,  c’eft  que  Je  peuple,  qui  y 
eft  continuellement  attiré  pour  mériter  la  pro¬ 
tection  du  faint  du  jour  ,  exige  d’eux  des 
prières ,  qu’ils  vendent  toujours  le  plus  cher 

qu’ils  peuvent.  ;I'n,  ,,n 

Mais  ce  qui  foutient  le  mieux  leur  autorité 
&  leur  crédit ,  eft  cette  facilité ,  dont  on  a 

1 

parlé ,  à  abfoudre  le  pécheur.  Ils  ont  un  arc 
admirable  pour  affoiblir  l’horreur  du  crime. 
Il  femble  qu’ils  ne  faffent  confifter  le  re¬ 
pentir  &  la  contrition  que  dans  le  fimple 
aveu  du  pénitent,  &  celui-ci  le.  fait  d’autant 
plus  volontiers ,  que  l’abfolution  en  eft  une 
|  fuite  affinée.  ■  .  r 

p  Ce  n’eft  pas»  qu’il  n’y  ait  parmi  eux  quel¬ 
ques  cafuiftes  d’une  morale  moins. relâchée. 
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L’opinion  fur  la  grâce  &  fur  l’effet  du  facre- 
ment  de  pénitence  n’efl  pas  la  même  chez 
tous  les  doêteurs.  Les  dominicains  &  d’au¬ 
tres  moines ,  qui  s’attachent  à  l’ancienne  doc¬ 
trine,  ont  moins  d’indulgence  pour  leurs  pé- 
nitens ,  auffi  font  -  ils  moins  recherchés.  Les 
Jéfuites  avoient  une  préférence  décidée,  que 
leurs  adhérens  fe  confervent  fans  doute ,  en  fe 
rendant,  comme  ils  faifoient,  plus  compatif- 
fans  aux  foibleffes  des  hommes.  Us  font  à  la 
vérité  moins  redoutables  par-là,  mais  ils  de¬ 
viennent  plus  néceffaires.  Us  ont  fur-tout  tel¬ 
lement  familiarifé  les  Napolitains  avec  l’ufage 
terrible  des  facremens,  que  cette  familiarité 
n’en  fait  plus  pour  eux  qu’une  efpece  de  cé¬ 
rémonie. 

On  peut  juger  quelle  influence  de  fembla- 
bles  principes  jettent  fur  les  mœurs.  Aufli 
rien  n’efl; -il  plus  commun  à  Naples  que  de 
voir  une  femme  fortir  du  tribunal  de  la  con- 
feflïon  &  même  de  la  fainte  table,  pour  aller 
fe  jetter  dans  les  bras  de  fon  amant,  qui  l’at¬ 
tend  chez  elle  par  fes  ordres.  La  perfidie ,  le 
vol ,  le  meurtre  &  les  crimes  les  plus  atroces 
trouvent  une  égale  indulgence,  &  c’efl:  appa¬ 
remment  ,  pour  la  commodité  des  coupables , 

que 
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que  tous  les  confefTeurs  ont  le  pouvoir  d’abfou- 
dre  de  prefque  tous  les  péchés,  que  les  autres 
appellent  réfer vés. 

Ce  n’eft  pas  de  la  feule  vengeance  divine 
que  les  moines  &  les  eccléfiaftiques  difpofent 
à  leur  gré  ;  ils  arrêtent  aufli  quelquefois  le 
bras  féculier  prêt  à  venger  un  crime.  11  fuffit 
au  coupable  ,  pour  s’ en  mettre  à  l’abri ,  de 
toucher  le  parvis  d’une  églife  ou  d’un  monaf- 
tere.  Ce  font  des  ailles  où  la  juftice  ne  peut 
aller  chercher  un  criminel.  Il  eft  vrai  que  le 
dernier  concordat  entre  les  cours  de  Rome  & 
de  Naples,  a  reflreint  le  nombre  de  ces  ail¬ 
les,  puifqu’on  a  ôté  ce  privilège  aux  oratoi¬ 
res,  aux  chapelles  publiques  &  aux  autres  égli* 
fes  qui  n’ont  pas  le  droit  de  paroilfes  :  mais  ce 
n’efl  pas  couper  racine  à  un  abus  aulfi  préjudi¬ 
ciable  au  bon  ordre.  Il  auroit  peut-être  été 
plus  avantageux  de  n’ôter  cet  avantage  à  au¬ 
cune  églife,  mais  de  fpécifier  la  nature  du  dé¬ 
lit  qui  pourroit  permettre  d’y  avoir  recours. 

L’autorité  des  moines  &  des  eccléfiaftiques 
feroit  fans  bornes ,  s’ils  avoient  pu  parvenir  à 
établir  finquifition  dans  le  royaume  de  Na^ 
pies  ï  mais  ils  voient  avec  douleur  que  leurs 
brigues  &  leurs  infinuations  ont  été  impuif- 
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Tantes ,  toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  tenté  Té- 
tabliiïement. 

Ferdinand  le  Catholique  &  Charles  V.  mê¬ 
me,  délirant  complaire  à  cet  égard  à  la  cour 
de  Rome,  ont  été  obligés  d’abandonner  leur 
entreprife  par  la  répugnance  invincible  qu’ils 
ont  trouvée  dans  l’efprit  des  peuples  contre  ce 
redoutable  tribunal.  Les  Napolitains  prirent 
les  armes  en  1547.  parce  qu’ils  crurent  que 
Pierre  de  Tolede  Vice-roi  avoit  des  ordres  de 
l’empereur  Charles  V.  pour  établir  ce  préten¬ 
du  faint  office.  Le  Napolitain  ne  fauroit  feu¬ 
lement  s’accoutumer  à  en  entendre  prononcer 
le  nom  ;  &  les  ennemis  du  gouvernement 
n’ont  pas  de  plus  fûre  reiïburce  pour  aliéner 
les  cœurs,  que  d’infinuer  que  le  roi  régnant 
a  pris  des  engagemens  avec  la  cour  de  Rome, 
pour  établir  le  tribunal  de  l’inquifition. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Noblesse. 


IL  y  a  peu  de  pays  plus  remplis  de  Noblelîe 
&  de  nobleffe  eonfidérabie  que  le  Royaume  de 
Naples  :  mais  il  s’en  faut  bien  quelle  ait  au* 
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jourd’hui  la  dignité  &  la  fplendeur  qu’elle 
avoit  autrefois.  Il  femble  que  les  nobles  Na¬ 
politains  n  aient  hérité  de  leurs  ancêtres  que 
cet  orgueil  qu’infpire  la  naiflance  ;  &  Ton 
chercheroit  vainement  en  eux  les  vertus  qui 
devroient  caractérifer  leur  état.  Comme  en 
paflant  fous  la  domination  d’Autriche ,  ils  ont 
perdu  de  vue  leurs  fouverains ,  ils  ont  en  mê¬ 
me  tems  perdu  l’ambition  de  leur  plaire,  & 
de  fe  diftinguer  par  des  fervices  utiles  à  la  pa¬ 
trie.  Ce  même  éloignement,  en  afFoibJiirant 
l’autorité  du  fouverain,  a  introduit,  au  lieu 
de  vertu,  l’oillveté  &  les  vices.  La  noblefle , 
(fi  l’on  en  excepte  quelques  cadets,  qui  de 
tems  en  tems  ont  été  chercher  fortune  à  la 
guerre,  )  a  infenfiblement  oublié  l’art  militai¬ 
re,  pour  ne  s’occuper  qu’à  opprimer  dans  fes 
fiefs  de  malheureux  vaflaux  qui  ne  pouvoient 
lui  réfifter,  &  à  agrandir  fon  patrimoine  aux 
dépens  de  fes  fujets.  Ainfi  on  doit  regarder 
en  général  la  noblefle  Napolitaine ,  comme, 
n’ayant  rien  à  faire  que  de  vaquer  au  détail  de 
fes  affaires  domeftiques.  11  n’y  a  que  quel¬ 
ques  nobles  des  fleges ,  peu  partagés  des  biens 
de  la  fortune,  qui  pour  fubfifter  plu§  honora-, 
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blement  fe  livrent  à  l’adminiflration  des  affai¬ 
res  publiques. 

La  vanité  &  le  fafle  font  les  pallions  domi¬ 
nantes  des  nobles  Napolitains  ;  dépourvus  la 
plupart  des  taîens  qui  font  le  lien  de  la  fociété, 
ils  ne  s’affemblent  que  pour  étaler  leur  magni¬ 
ficence  ,  &  ils  ne  mefurent  la  confédération 
qu’ils  fe  portent  les  uns  aux  autres,  que  fur  le 
nombre  de  leurs  valets  &  de  leurs  équipages. 

Les  maifons  des  nobles  Napolitains  font 
vaft es  y  &  les  pièces  d’affemblées  font  ordinai¬ 
rement  précédées  par  plufieurs  antichambres. 
Les  coureurs  &  les  valets  de  pied  paroiffenü 
dans  la  première ,  d’autres  domefliques  déco¬ 
rés  du  titre  de  gentils-hommes  occupent  la  fé¬ 
condé  ,  on  trouve  enfuite  celle  des  pages ,  & 
l’étiquette  veut  qu’à  mefure  que  vous  entrez 
dans  ces  pièces  y  tous  ces  domefliques  fe  met¬ 
tent  en  haie ,  pour  vous  faire  plus  d’honneur. 
Parvenu  enfin  dans  l’appartement  de  la  maî- 
trefle  de  la  maifon,  il  ne  faut  pas  être  étonné 
d’y  trouver  deux  cents  perfonnes.  Les  femmes 
y  brillent  par  l’éclat  de  leurs  pierreries  &  par 
la  magnificence  de  leurs  habits  :  ceux  des 
hommes  doivent  être  suffi  chargés  d’or&d’ar- 
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gent.  Cette  nombreufe  aftemblée  fe  regarde, 
s’envie,  s’admire  &  s’ennuie  refpe&ivement , 
&  cela  s’appelle  une  converfation ,  encore  ces 
converfations  n’ont-elles  lieu  que  dans  cer¬ 
tains  cas.  L’ufageveut,  par  exemple,  qu’une 
nouvelle  mariée,' une  femme  en  couche  ,  ou 
celle  qui  releve  de  maladie  invite  ou  reçoive 
chez  elle  toute  la  noblefle.  On  conçoit  que , 
dans  une  ville  auffi  grande  que  Naples ,  on 
compte  peu  de  jours  où  il  n’y  ait  de  ces  con¬ 
verfations  générales,  d’où  il  fuit  que  les  no¬ 
bles  Napolitains  font  prefque  tous  les  foirs 
dans  le  cas  de  s’ennuyer  nécelTairement  en 
grande  compagnie. 

La  nourriture  de  ce  grand  nombre  de  do- 
meftiques  inutiles ,  dont  on  a  parlé ,  eft  prife 
fur  celle  du  maître:  rien  de  li  frugal  que  la 
table  d’un  feigneur  Napolitain.  Il  s’abonne 
ordinairement  avec  fon  cuifinier  à  raifon  de 
4°  f.  par  repas ,  &  même  n’en  fait  qu’un  par 
économie.  Il  eft  très  rare  que  les  nobles  s’in¬ 
vitent  entre  eux ,  &  fi  cela  arrive  par  hafard , 
c’eft  une  profufion  de  mêts  qui  ne  féduifenc 
pas  plus  les  yeux  que  le  goût. 

Il  eft  de  la  grandeur  d’une  Dame  Napoli¬ 
taine  ,  de  ne  jamais  faire  vifite  fans  être  ac- 
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compagnée  d’un  caroiïe  de  fuite  ,  dans  lequel 
il  doit  y  avoir  trois  ou  quatre  de  fes  gentils¬ 
hommes.  Cet  ufage  peut  avoir  pris  fon  ori¬ 
gine  dans  la  jaloulie  naturelle  aux  maris  Napo¬ 
litains,  qui  font  bien  aifes  que  leurs  femmes 
aient  fans  cefie  des  témoins  de  toutes  leurs 
démarches. 

Ainli  les  nobles  Napolitains  paflent  leur  vie 
dans  une  éternelle  oifiveté.  Cette  même  oi- 
fivetc  les  alîujettit  aux  femmes,  &  a  fait  un 
métier  du  défir  de  leur  plaire.  Cette  facilité 
de  fe  voir  tous  les  jours  dans  les  converfa- 
tions,  entretient  la  paillon  des  amans,  de- là 
vient  le  grand  crédit  du  fexe  dont  la  vo>- 
lonté  fouvent  bifare  eft  fuivie  comme  une 
loi  fouveraine. 

En  général  les  Napolitains  ont  de  l’efprit, 
&  il  en  eft  parmi  eux  qui  s’adonnent  aux 
fciences  &  aux  belles  lettres.  On  ne  fauroit 
dire  que  ce  goût  ait  gagné  la  noblefle  ,  qui 
rougiroit  d’avoir  des  connoiflances  communes 
aux  autres  hommes ,  &  qui  n’elt  occupée  qu’à 
monter  à  cheval ,  ou  à  conduire  une  caleche 
en  attendant  l’heure  de  la  converfation. 

Au  furplus  on  n’a  pas  prétendu  faire  ici  un 
examen  de  toutes  les  maifons,  on  n’a- voulu 
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que  donner  une  idée  de  la  noblefle  Napolitai¬ 
ne,  &  ce  qu’011  vient  de  dire  fuffit  pour  faire 
voir  que  ces  nobles  ne  tiennent  de  leurs  ancê¬ 
tres  que  des  noms,  des  maifons,  des  équipa¬ 
ges  &  des  meubles. 
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CHAPITRE  DERNIER. 

DU  PEUPLE. 

A.Près  le  portrait  qu’on  vient  de  faire  de  la 
noblefle,  il  feroit  injufte  d’exiger  des  vertus 
du  peuple.  Ce  n’efl:  plus  le  même  qui ,  f0lls 
les  anciens  romains,  formoit  de  braves  foldats 
qui  faifoient  refpecter  la  puiflance  du  fouve- 
rain. 

On  11e  prétend  pas  croire  que  la  race  loit 
abâtardie ,  on  a  eu  des  preuves  du  contraire 
pendant  la  campagne  de  1744-  où  quelques 
bataillons  de  milice  fe  préfenterent  de  bonne 
grâce  à  l’ennemi:  mais  le  payfan  fuperflitieux 
éleve  fes  enfans  dans  une  averfion  décidée 
pour  le  métier  de  foldat. 

L’abondance  du  climat  contribue  beau¬ 
coup  à  rendre  le  payfan  pareflëux ,  &  l’ef- 
clavage  fous  lequel  il  gémit  achevé  de  lui 
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ôter  toute  idée  d’induftrie.  On  conçoit  ce¬ 
pendant  ce  que  les  Napolitains  ont  pu  être 
dans  le  tems  des  anciens  romains ,  par  les  mo- 
numens  qui  s’en  trouvent  dans  le  pays:  mais 
depuis  les  arts  ont  été  fi  négligés,  qu’il  fem- 
ble  qu’ils  auroient  honte  de  retourner  à  leurs 
anciens  maîtres ,  &  de  quitter  les  pays  où  ils 
font  paffés ,  &  où  on  les  cultive  avec  tant  de 
foin.  La  mauvaife  adminiflration  a  ruiné  le 
commerce  &  fa  ruine  a  entraîné  celle  de 
l’induftrie. 

Les  Napolitains  pafient  pour  être  très -atta¬ 
chés  à  leur  roi ,  ils  font  en  général  allez  bons, 
on  voit  rarement  parmi  eux  des  voleurs  de 
grands  chemins  &  les  homicides  ont  toujours 
quelques  injures  pour  caufes.  Il  eft  étonnant 
qu’avec  la  facilité  qu’ont  les  fcélérats  pour  fe 
fouftraire  aux  châtimens ,  ils  n’en  abufent  pas 
davantage  ;  car  on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
fe  commît  bien  plus  de  crimes  dans  tout 
autre  pays ,  où  l’afile  des  églifes  en  alfure- 
roït  l’impunité. 


FIN  DU  TOME  SECOND. 


